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LE VOTE DES FEM1ES 

Ims vaca/nces oat fait à peino trêve-cRiXipréoc- 
cupaíions cies milieu-x féministes quanl, "à ce 
qu'n adviendra, à la rentrée, du projet de loi 
sur le vote des femmes, qui divise les dcux 
Chambres, Le Sénat, à la veille de se séparer, 
n'a pas cru pouvoir en discuíer à nouveau. 
Mais un ajournement n'est pas une solutron et 
nous rcverrons quelque jour prochain s'af- 
fronter partisans et adversaires ayec une égale 
nrdour. Geíte question passionne-t-ello le pays? 
Passionue-t-elle même les femmes ? II n'a pas 
èté fait de consultatiou qui permefcte de le dire, 
mais les reformes les plus graves n'ont pas 
boujours été précédées d'une opinion tradaite 
en profondeur. 

Liúéo de rôlecforat politique féminin, de- 
pois la première motion qui íut f^ésentée-à la 
Chambre, en 1900, a fait du chemin. 

La. guerre imprima au mouvement une 
avance considérable. Gefctc avance, les femmes 
Tavaient gagnée dans Topinion publique 
comme dans Tesprit parlementaire par leur 
afctitude dans la íourmente. Mobilisés, envoyés 
au front, les hommes, par miMions, avaient 
abandonné toutes les lâehes qu'ils assuinaieut 
dans la paix. Dans un discours rócent, un par- 
lementaire disait : « Les mains des mères sont 
faltes beaucoup plus pour ètre baisées dévote- 
ment et celles des fiancées amoure^isement que 
pour porter un bulletin de vote. » Les femmes, 
pendant la guerre, avaient prouvé que leurs 
mains, naturellement douoes aux blessés dans 
les ambulances, cxpertes et diligentes au foyer 
sans clief, pouvaie-nt aussi s'astreindre aux plus 
virils labeurs. Les rudes besognes de Tarrière, 
aòandonnóes à leurs soins, furent accomplles 
ayec une vaillance, un courage, une entente des 
uéoo6sitós pressantes qui '.\»cnt Padmiration des 
pílws incurables mysogmes. Pour Taocomplis- 
sqment de ce prodigieux eílort, s'étaient asso- 
cãéos en eMe ces d^uac forces supérieures du 
génie de la race ■; Pamoar de la patrie et Ta- 
raour du foyer. hostilités finics, quand le 
prohlème de. la paix ailait se poser avec toutes 
ses complexités, il sembla qudl était juste de 
considérer que les femmes avaient été aussi 
los ottvrières de la victoire, et, de divers côtês, 
ôn, pensa que Ia recompenso qu'elles avaient 
meritêe pouvait se traduire dans la reconnais- 
sanoe dam droit qui leur avait été jusqua ce 
otoment contesto : cclni de participer à Tadmi- 
uistrntion normale de Ia communauté, comme 
«lies ravaient fait, pendaní quatre tragiques an- 
nées, pour aider à sa défense. 

En avril et mai 1919, un long débat s'enga- 
gea à la Chambre : la cornmission du suffrage 
universel s'y était prononcée en faveur du vote 
des femmes, et do ieur éligibilitó dans les élec- 
tions municipales, Cétait un premier pas; les 
débats qui s'étaient_déroulés dans une ampleur 
digne du sujet étaicnt restés, par les pensées 
exprimóes et Péloquence des oraíeurs, dans les 
sphères les plus élevóes de la discussion par- 
lementaire. Le 20 mai, par .329 voix contre 95, 
la Chambre, saisie d'un contre-projet plus lar- 
ge, accorda aux rommos le vote intégral. « Les 
lois et les dispositions réglemcntaires sur Télec- 
loraf et I éligiliililé à toutes le,s asscmblées cluos, 
disait-il, sont applicablcs k lous les ciloyens 
s ins distinetion de sexe ». Lo 31 novembro 1922, 
après une discussion ardente et approfondie, 
par seulement 22 voix de majoritó, le Sénat re- 
fupnit dc passer à la discussion des apiicles. 
Lciail, ncanmoins, uuo victoire pour les vain- 
çoes que Ia minorilé imposanlc réunie pour 
Puirs revcndications. 

On se souvient que la discussion reprit à la 

i/nn' õos en- u- o - 011 1025' 0,1, P*'lr et ans Jespoir datténuer rhostililó sénalorialo, 

í mifí nf,10A?Í rU VOte 'P16#™1 P01"" Io vote n"x.,élection.s municipales, oü les fem- 
mes, ciisai on. feraienl 1'apprentissago do la 
vie publique. Lo príncipe u'en rosinlt p,,v 
moins ncitcment posé. II fut défendu nolam- 
ment par M. I^ouls Mariu, députó do Meurlhe- 
ct-Moselte, ct M. Jo-eph mmWmf, HWtüW 
du Gcrs. 

Qu'allait foirc 1c Sénat ? M. Louis Martin 
senateur du Var, déposait, le 12 juillet 1923,' 
une proposiüon do loi tendant h reconnattre 
aux femmes le droit de vote et d'éligibilité ct, 
de son côté, M. Gourju, sónateur du Rhône, 
saisissait le Sénat d'une initiative analogue. 
Une cornmission était nommce, cn juillet 1924, 
pour procéder à leur examen. A celte corn- 
mission étaient renvoyées, entre autres propo- 
sitions ayant encorc le même objet, ccllc votéc 
le 7 avril 1925 par la Chambre des dóputés, 
tendant à donncr aux femmes françaises le 
droit de vote et d'éligibilité pour les élections 
municipales et cantonales. 

M. Pierre Marraud, sónateur de Lot-et-Ga- 
ronne, fut chargé de la ródaction du rapport 
de la cornmission qui avait étudié les projets 
présentés, ct qui leur était hostile, Invité, le 
19 juin dernieí, à fixer la dato do la discussion, 
par 108 voix contre 116, le Sénat s'y refusa; la 
proximité des vacanccs ne fut sans doute pas 
étrangère à ce refus. 

Si la discussion se fút engagéc, on aurait vu 
réapparaitre les arguments présentés dans 
tous les discours précédents, depuis une di- 
zaine d'années, par les partisans et adver- 
saires, animés cTune égale passion, arguments 
qu'il est essentiel d'exposcr avec impartialité 
si Ton veut voir clairement oü en est la ques- 
tion. D'autant que, sur cette question, les for- 
mations politiques sont sensiblement divisões 
et que les groupements confessionnels eux- 
mémes hésitent. 

Pourquoi reconnaitrc aux femmes le droit 

[ de suffrage ? Ees partisans de la réforme ré- 
(ípondcnt': 

Les raisons des atd^versMres pour combattre 
ces arguments, soit dans les discours pronon- 
cés, soit dans le rapport de M. Marraud, non 
discuté mais imprime, se résument ainsi : 

L'idée d'un suffrage universel n'a jamais 
revêtu, dans la pratique, le caractère absolu 
qu'on prétend lui donner. Le príncipe de l'uni- 
vcrsalité comporte des temperaments dans son 
application. Or, jusqu'à ces derniers temps, il 
a toujours été admis que Ia politique était un 
domaine réservé à Tautorité de. rhommo, 
comme Pactivité du foyer était un domaine 
propre de ractivité de la fcmme. Si les idéos 
changent sur ce point, on peut être amené à 
examiner à nouveau le bien-fondó de la ré- 
partition actuelle des attributions entre les 
deux sexos, mais Ia aolution devra être fondée 
sur des raisons pratiques et positives, en tenant 
compte des circonstances de lieu et de mo- 
ment, et non pas seulement sur une argumen- 
tation de logique, En d'autres lermes, il faut 
prouver qu"il y a intérêt et avantage à appeler 
Ia íemme à la vie politique, et non pas se 
borner à fonder Ia nécessité d'une réforme 
électorale sur une déílnition de termes. (Rap- 
port Marraud.) 

De ce que Ia femme ne vote pas, objecte- 
í-on encore, ses intérêts n'ont pas été négli- 
gés : clle a obtenu la plupart des reformes 
qu'clie a souhaitéos, car la représcntation des 
revcndications et des intérêts féminins est en 
fait assuree dhme façon convenable dans nos 
assemblécs parlementaircs, et leurs défenseurs 
s'y révèlcnt nombreux et éloquents, 

A rargument impressionnant tiré de Texem- 
ple de rétranger, le rapporbeur au Sénat se 
proposait d'opposer ces raisons, si "la discus- 
sion se fút engagée : 

L expériencc du suffrage féminin, faite par 
les peuples étrarrgers, est bien courte et ne 
permet guère de se prononcer. Si le grand 
souci de la paix doit porter les peuples à se 
mieux comprendre, à mieux se pénétrer, il 
n'en demeure pas moins que clmque race con- 
servera ses qualités, sa mcntalité, ses carac- 
teres ethniques, son génie propre, avec les- 
quels le sociologuc et le politique devronl 
toujours comptor. « Dailleurs, la femmc dc 
race latino no pense et no scnl pas, lEévolue 
pas comme Ia femme de race anglo-saxonne 
ou gcrmnniquc. Sa situatiou dans le ménage 
n'cst pas la meme, sa pcrsonnaliló est généra- 
lement plus absorbée dans son Eglisc, inter- 
préte indiscutéc du dogme. » 

La femmc, que gagncrail-elle à être jctée 
dans la Juttc électoraíc et dans les conflits de 
la vie publique? Pour le rapportcur du Sénat, 
dle nc ferait qu'y perdre. 

« Déjà, dit-il, ia femmc n'est plus Tétre de 
fragilité devant loquei la personnalité inascu- 
linc aulrefois s'empressait, s'inclmait ct s^í- 
façait. La vie publique a ses duretés et ses in- 
jusbicos; la femmc no scraH-clle pas à plaindre 
c!'aYOir ü affronior les unes et ics auíres. Au 
foyer, cetlc agitation ne détournerait-elle pas, 
nans une certaine mesure, la fouunc de son rôle 
normal; ne jclterait-elle pas dans u- m. naK - 
des contradiclions qui pourraicu; aevemr acs 
Conflits ct prendre à la femme un temps qu'clle 
aurait pu plus avanlageusement pour les siens 
omployer dans son matriarcat, « 

A la Chambre, un des orateurs hostiles, M. 
Lafagclte, dans un discours três remarqué, 
dane élégante psychologie, avait dit sur ce 
point : « Je no vois pas ce que les femmes au- 
raient à gagner au droit do vote. Elles auraient 
supprimé quelques entraves, mais des entraves 
établies dans leur intérêt et qui ne liaient jus- 
qu'ici que les hommes pour ics retenir auprès 
(felles. Elles auraient remplacé une prolection 
par une concurronce. Elles auraient donné à 
régoismo masculin une justrficalion. » Mais 
quant à leurs capacites, il disait : « Les fem- 
mes ne sont pas spécialement incapables, el- 
les ne sont pas indignes de la politique, c'est la 
politique qui est indigne d'eHcs ». II était bon, 
il était néccssaire que rien no vint la distraire 
des soucis de son foyer. Non que cette beso- 
gne, huniblc d'apparence, fút inférieure, mais 
parco que, au confrairc, hors Tagitation vaine 
ct supcrliciolle de la place publique, elle était 
la seule tâche esseníiellc, permanente, tâche 
qui, toute, gravilait autour du même sentiment 
ct du même amour, qui toute convergeait vers 
un but unique : renfant né ou à naltre. On no 
fait pas à Tinstinct mnterncl sa part. II n'est 
plus grand'chose quand il n'est pas tout. 

Uno féministe militante a produit ces jours- 
ci une kttre privée de M. de Flers, lui écrivant, 
à la veille de sa mort, ct lui disant sa convic- 
tion du bien-fondé de la cause féministe, mais 
uussi — et c'est à rapprocher des opinions pré- 

cédentes •— les craintes qu'elle lui insplrait 
■ pour la tranquillité de la fêmme : 

« Jc suis convaincu que la conquête du bul- 
letin de vote est désirable pour le pays. Je suis 
moins assuré qu'elle le soit pour la femme. Ce 
sera pour elle, une fois de plus, roccasion de 
sacrifier quelque chose à sa tranquillité. Je ne 
parle pas de sa grâce qui est inaliénable. Je 
me permets cependont une remarque qui est de 
purê psychologie. II est évident qu'à rheure 
actuelle les femmes ont sur beaucoup d'éiec- 
teurs, à Ia veille d'un scrutin, une iníluence 
souvent décisive; je crois que le jour oü elles 
votsront elles-mêmes, elles perdront en partie 
leur auíorité de conscillèros. » 

A ces considérations pluíôt philosophiques 
s'en ajoutont de plus graves. D'après le rap- 
port s-énatorial 1c vote des femmes introduirait 
dans notre vie publique une formidable incon- 
nue. Cette reforme ne risquerait-elle pas de 
provoquer dans notre exislence politique des 

i soubresauts dont nous ne pouvons même pas 
raesurer le caractère ct Tamplcur? L'Eglise 
nc voudrait-elle pas, par la force des choscs, 
retenir sous sa direction cette cüenlòlc, du jour 
au íendemain jetée dans la mêléc, et la paix 
religleuse n'cn serait-elle pas troublée? 

Tels sont les principaux arguments qui eus- 
sent eté soumis à la discussion. si elle s'était 
engagée, le mois dernier, devant la haute Cham- 
bre, mais une question ajournée n'est pas une 
question résolue. Cellc-ci reviendra un jour 
plus ou moins prochain. 

Ce qui se dégage de ces aperçus contradic- 
loires, et égalcment sincères, c'est que la cons- 
titution intelloctuelle dc la femme n'est plus cn 
cause, que l'on reconnatt de part et d'aulre que 
la fcmme pourrait skdapter à la solution cies 
problèmes administratifs et politiques, tels 
guils se présentent dans la vie courante. Les 
hostilités les plus irréductibles désarment sur 
ce point : 1'aptitude théorique de la femme à 
rexercice du suffrage est incontestable. M. 
Marraud la rcconnait expliciíoment. « Est-ce 
une raison, ajouíe-il, au nom de la majorité de 
ses collègues, pour modifier actuollement l'état 
de choses existant ? » 

Ge nkst donc plus le príncipe momo du vote 
qui fait refuser d'ouvrir la porte dos sections 
electorales aux mains dos femmes qui y frap- 
pent: ce sont les conséquenccs imprévisíbles de 
cc vote qui font hósiter à la leur ouvrir. De 
quolle couleur seront les bulletins que les fem- 
mes déposcront dans Purne ? Partisans et acl- 
versaires, visiblement, en sont préoccupés. En 
dehors de coux. du moins, pour qui roefroi de 
ce droit est du domaine de réquite purê, et qui, 
apôtres d:une réforme quais estiment juste, lui 
font confianco et s'cn remottent screinement ü 
•'avenir quant aux résultats. 

Les suffragettes françaises ont obéi au mot 
dordre de leurs organisations nombreuses et 
Ires discipiinées, qui est de ne point compro- 
mo ire leur cause par des manifestations 
bruyantes d un pittoresque agressif qui nkst 
point de cliez nous. Elles se sont retirées sur 
leur dernier echec et le seul cri quaine des plus 
ordentes rcvondicafrices ait poussé à la Cham- 
bre, a olé celni dc « Vivo la République ! ». Si 
même il y fallait voir plus d'ironio que do ré- 
véronce, il n'en était pas moins, après une si 
cnielle décoption, cPun loynlisme incontestable. 

Les militantes chi féminismc sont retournóos 
i leurs organisations pour préparer une nou- 
volle canipaguc, et les íemmos — il cn est dans 
toutes les classes do la sociétó — sympathiques 
à ee mouvement et qui restent ou marge dc 
loulo agitation, mais non do toute activité ré- 
fléchie, no sont pas sans móditer en ce mo- 
ment sur la repouse qukllcs feront, soit par 
des mofs, soit par dos aotes, aux argumepts 

qui font échec a leur désir dc participer à 1<1 

vie politique du pays. Y viondronl-clles p®1* 
etapes ? Toute réforme capitalc comporte un 
aléa. Elles-mémes, ou certaincs d'cnlre ollcs, 
ncslimcnt-cllcs pas plus ulilo cl plus adrod 
dc se plior, au préalable, à un apjircntissagc 
dc la vio publique ? Ei d'aulro.s d'accordcr 
d'abord co droit íPélootorat et dkligibilitó aux 

1"Tir medltloTl deu"» roe*''- 
tê : veuvc^s à la teto des aflaires, administra- 
Iriccs de biens do mineurs, célibataires, dircc- 
trices de grandes éeoles et d'importantcs ng- 
glomérations, cxercent uno auloritó qui leur 
íissignc uno placo dans les assemblécs déli- 
hérantes. L'idée de Mor la discussion du vole 
familial, cn 1919, comrao le voulaient MM. 
Roullcaux-Dugagc ct Isaac, à ccllo du droit | 
clectoral des femmes n'était pas sans logiqne. 

II sorait intóressant de connaítre, maintonant 
que la question est plus nettoment posée 
oukllo no lo fut jamais, ct que les arguments 
dictés, de part ct d'autrc, ont des rigucurs 
ci'axiomes, ce que l'on médite dans les mi- 
lieux féminins suffragistes conlro les résis- 
tanccs obslinées, avenglcs disent les uns, clair- 
voyantes disent les autres, qui sont le dernier 
remparl de ce suffrage universel qui nkssocic 
encore les femmes ni aux hnurcuses initiafi- 
ves de nos législatcurs, ni à leurs fécondes 
décisions, ni même, et aíln quo Pegaliló soit 
complète, à leurs erreurs s'ils en devaient 
commettre. 

'que main la croix ansée. Ce personnage dans lè- 
cjuel il faut pro^ablement reconnaitre le difeu 
Aiên d'Alexandrie a près do lui une femme por- 
lant. le inanteau à franges dTsis, mais qui est sans 
doufe Koré, adorée en Egyple avec cette divinité 
du temps. Ce marbre prouve que cellc-ci avait été 
rapprochée du Kronos, rEontocéphale des mystères 
de Mithra, c'esl-à-dire du « temps sans bornes » 
des Perses, regardé comme la cause suprême. 

Les ivoires d'Arslan-Tash. — M. Thureau-Dan- 
gin communique des photographies d'une impor- 
tante collection d'ivoires sculptés, récemment dé- 
couvorls dans les ruines du palais assyrien d'Ars- 
lan-Tash par 1c P. Barreis, professeuç à Pécole 
biblique de Jérusalem. Cette collection forme le 
plus bel ensemble d'ivoires phéniciens connus jus- 
qdicil Elle égale ou importance la célèbre collec- 
tipn trouvée autrefois par Layard dans l'un des 
l ais de Nimrond. 

|fOll¥BLLES BU JOUR 

M. Loucheur à Ia Rochelle 
M. Loucheur, ministra de Thygiòne et de Ia pré- 

voyaaca sociales, se rendra dans ia Charente-Infé- 
rioure lundi ou mardi prochain; il y visitera les 
di-ipensaires antituberculeux do Ia Rochelle, do 
Saintçs etdc RocKefort. En outre, à la Rochelle, it 
visitera les groupes de maisons do Fofllce puhlic 
dtiabitaUons à lion marche, qui fut le premier 
oréé en Franco ct qui posséde déjà 367 immeubles. 

ACABÉMIES, ÜNIVERSITÉS. ÉCOLES 

Académie des inscriptions et belles-lettres 
Sur un bas-relief du dicu Aifin. — M. Franz- 

Cumont proposo une interprétation d'un bas-relief 
de marbre qui fut tròs certainement trouvé à 
Rome et qui appartint longtcmps au comte Pri- 
moli. (Jn y vott figuró un personnage qui paraíl 
égyptien, enlouró (Tun sorpent et tenant dans cha- 

M. Paul-Boncour 
et I'évacuation de la Rhenaníe 

M. J. Paul-Boncour, députó du Tarn, délégué 
de la France à ia Sociéto des nations, vient 
d'í. Iresser au directeur du Journal du Tarn. au 
su^et d-ua article relatif à Tévacualion de la Rhé- 
na.iie, une loltre rectiíicalive dont nous détachons 
les précisions suivantes : 

Vous afílrmoz qu'au dernier consoil national du parti 
sooialiste, j'al demandd à mos' amis de voter une mo- 
tion Paul Faurc, préconisant >< 1'évacuation immédi&te 
et mconditionnóe de la Rhénanie ». 11 n'en est rien. 

Le conscil national du parti sooialiste avait deux 
obj ts : Io déterminer le programme de politique exté- 
rieuro qui sorait déíendu au congrès internalional de 
Hruxelles; ■á" statuer, une íois de plus, sur le « cas 
Paul-Doncour », c'est-à-dlre sur le mainlien de mon 
mandat à Gonòve. 

En conséquence, 11 y avait deux molions Paul Faure; 
Pune ooncernant cette question de politique générale, 
dans laquelle llgurait le passage incriminé par vous; 
j'al voté contre aveo tous mes amis. Elle a été adopléc 
i mio majorité d'enyirQn 300 voix sur 3,000 mandais. 

L iulro ne ooncernalt quo lo « cas Paul-Boncour ». 
Elh reoonnaissalt, fn termes fort nets et parlicul^-po- 
ment amioaux, les servloea rendus par moi à Torgani- 
salii n do la paix dans rexercice de mon mandat à Ge- 
iie. Cest à oello-là, et à ccllo-líi seulement, que j'ai 
prié mes amis de se ralller. Elle a été adoptéo à une 
majorité dc plus de 2,000 voix contre 800. 

Je crols devotr vous snisir de cette rectlílcation, car 
ayant apporté tous mes soins à rorganisatlon d'un con- 
trOlo efllcace par la Sociélé des nations, qui pcrmelte 
une évaouatlon anlioipée de la zone démllitarisée rhé- 
nane, j'al été, plus quVaucun aulre homme politique 
tramjals, Pobjet d'attaquos assez nombreuses et assez 
viv is de la presse natiònaliste allemande, pour que 
J'en vcullle, au moins, garder le bénéllco devant 1'opi- 
nlon de mon pays. 

Après la manifestation d'Ivry 
''i municipalité d Ivry a tonu hler eoir la róu- 

n annoncóc, nu cours dc laquelle elle dovnit 
u ,!. do son mandat. Plusieara conseil- 
s i Ilí"íij <>n^, en jiarlé do lonr action 
a hi ?" ''a ont auí,s' üdt alíuaion aux incidcnts 
Vi l rna,nche dernier ot ú Pnrrostation do radioint. 

^)u'8 M. Valllant-Coulurler, ancien u puto, r prononcò nn discours violent contre le 

mtiD™01710111* ^ ny a eu aR«un incidem à la 

Mouvement judiciaire 
Sont nornmés : 
•'ii sidrnls du tribunal dc Mosbiganem ; M. Angeras. 

'rii\iin.iUjan' 110 Conslanline : M. Maio, président du •nounai de Tizi-Ouzou; de Tizl-Ouzou : M. Vcrnazo- 
-s, jugf. dlnstructlon audit tribunal: de Blida : M. 

\i n i ».prí8ldent rtu trlt>unal de Bougie; do Bougle : '■ uriveze, procureur do li RépubUquo íi Caliors; de 
' M- Mabaul, Jugc «PlnstruoUon ii Orléansvllle. 1 Prooureurs du Ia Bépubllquo a Tlcmoen: M. Bernc, 

[prucuríuF dc Ta RrpfflWqtie a la suite du triíninni 
ilAvlgnon; à Cahors : M. Tillon, procureur do Ia Ré- 
publique à U suite dudlt tribunal; à Blida : M. Lcfèvre- 
Dubua, procureur do la Republique à Guelma; à 
Guelma : M. Longobardl, substitui à Sélff; k Mascara : 
M. d'Huguea, président de la chambre des requêtes 
près la juridlction beylicale. 

VJoe-présidents du tribunal dAlger : M. Bcaullcu, 
président du tribunal de Batna; de Périgucux ; M. 
Dcsllt, président à la suite dudlt tribunal. 

Jugcs au tribunal d'Oran: M. Calmei, Juge de paix 
à Pcrrcgaux; de Tizi-Ouzou ; M. Turin, juge sup- 
pléant du ressort d'Alger: d'OrléansviIIe : M. Magls- 
ire : Juge de paix dc Vialar; de Bouglo i: M. Jarry, 
Juge de paix à El Kscur. 

Substitui du procureur do la République k Orléans- 
yille: M. Stéphanopoli-Zanettacci, juge de paix de 
Monlagnao. 

Juges supplrants dans le ressort d'Alger : M. Prost, 
juge dc paix k Fort-Nalional; M. Legav, jugc de paix 
de Cassa igne. 

La nationalité des Françaises 

mariées à des étrangers 
En réponse à la requête qu'il a récemment 

adressée au garde des sceaux, au sujei de la réin- 
légralion dans leur nationalité des femmes fran- 
çaises mariées à des étrangers, M. Charles I.am- 
bert, dépulé du Rhône, a rcçu de M. Louis Barthou 
Une leltre contenant notamment le passage sui- 
vjant ; 

« Une prorogation dos disposilions dc Tartícle 14 
dc la loi du 10 aoút 1927 me parallrait sans inté- 
rêt même pour les femmes désireuses désormais 
d'ohtenir la róinlégration dans la nationalité fran- 
çsif e et susceptibles de Tobtenir en raison dc Tas- 
senlimenl do leurs époux, puisqu'il leur, appar- 

■liendra de sollicitor Ia réinlégralion, dans les ter- 
mes du droit commun, pour laquelle, en dehors de 
la résidence au temps de la demande, aucune autre 
condiüon nkst exigée. 

» La chancellerie est disiaosée à accueillir dans 
tous les cas, sauf celui dhndignité, les requôtes qui 
serafont iutroduifes dans ce but, avec rassenti- 
ment du mari, et à examiner, avec la plus grande 
bienveillance, les remises de droits de chancellerie 
qui seraient formulées. Lknquôte ne sera pas sen- 
siblomeni plus longue que celle que la souscription 
d'une simple déclaration de nationalité nécessilait. 
LMiabilitàlion du mari sera simplement donnóe sur 
la requête elle-même. 

» En portant à la connaissance des intéressés par 
voie de circulaires ou dc notes insérées dans la 
presse cette modifleation apportée à la procédure 
de réiníégration des femmes daqs la nationalité 
française, en les éclairant ainsi sur les facilités qui 
leur seront procurées au point de vue du recou- 
vrement de la nationalité dkrigine, je ne doute 
pas. conclui le garde des sceaux, qukn évitera que 
la situaüon qui leur sera faite soit, empiróo par 
rapport à celle qui résultait des disposilions de 
Tarticle l i de la loi du 10 aoút 1927. » 

Au conseil general du Nord 
M. Félix Coquelle, député do Dunkerque, qui, 

après uno grave maladie, a besoin de repôs, a écrit 
au président du conseil general pour lui faire con- 
naitre sa décisiondequittcr cette assembléc dont il 
était Tun dos vice-présidcnts. Dans sa lettre.M. Fé- 
lix Coquelle rccommande à M. Potió d'intervenir 
auprès de M. Albcrt Mahieu, sénateur du Nord, 
pour quil accepte de poser, en octobreprochain, sa 
candidature au canton est, à la place du canton 
ouest oü il est réèliglble. 

Après !e pèlerinage de la Britísh Legion 
Dans un message adressé à la population 

dTIazebrouck. les 1,500 dames anglaises qui ont 
logé chez rhabitant pendant quatre jours écrivent; 

Nous déslrons remercier inflniment les habitants qui 
ont été si bons pour nous. Nous n'oublierons jamais les 
quatre jours que nous avons passés à Hazebrouck; ce 
sera un souvenir sacré pendant toute notre vie. Leur 
bontá nous a bien touchéeí; nous espérons les rcvoir 
un jour, et si quelquefois ils viennent en Angleterre, 
nous serons enchantées de les recevoir, et nous ferons 
notre possible pour rendre leur séjour heureux. Nous 
soubaitons aux habitants et à leur vllle charmante une 
vie heureuse. 

Avant leur départ, les dames anglaises avaient 
chanté la MarseiUaise. 

La commune de Wisches et son curé 
Notre correspondam do Skrasbourg nous écrit : 
Lo conseil municipal do Wisches (Bas-Rhin), 

« déférant au voou dc toute la population », a de- 
mande á Ikvôque de Strasbonrg le déplacemont 
du curé Rollat, dc la commune. La délibération 
explique quo Tabbé Rollat a refusé do célóbrer, au 
cimetiòrc militaire, un oftice roligicux àlamémoire 
des morta du combat do Wisches, le 19 aoút 1914. 
Le conseil déclare qu il ne skxpliquc pas Vattitude 
du desservant et il estime que colui-ci n'a plus sa 
placo dans une commune française. 

Le srattacUement da traia des éqaipagen 
á Za cavalerie 

Au cours do la discussion de la loi du 27 mars 
1928. relalivc à la constitulion des cadrcs cl cf- 
ícctiís, le ministro de la guerre a pris Ikngagc- 
raenl de faire cesser le rattachcment du traiu à 
l artillerie ct de rattachcr celte arme à la cava- 
lerie. Celle transformation, qui cnlratno une mo- 
diíicalton des direclions correspondantcs do Tad- 
mlnistralioQ centralc du départcment de Ia guerre, 
fait Tobjct d un décrct qui paraltra demain au 
Journal officicl. 

Aux termes de ce décret, la direction de la 
cavalerie sera. à la date du 1" octobre 19*28, dé- 
nommée direction de la cavalerie cl du train. 

D"autre part, un arrêlé prescrit que les offi- 
ciers élèvcs et élèves officiers soit de Tactive, 
soit de la reserve, appartenant à Ikrmée du train, 
roeevront rinstruetion à partir du 1" òclobre 
1928, par les soins de TEcole do cavalerie dc 
Saumur, à Ikxceplion des officiers et sous-offi- 
ciers spécialistes en automobile, chefs dktelicr, 
qui. provlsolrement, continueront à élre instruits 
à TEcoIe dkulomobile de Fontainebleau. 

Attaché militaire ca Pologne 
Lr rhef d'e*rndrr>ns du Pérter do I.Hrsan, de 

Tétat-major particulier de Ia cavalerie, président 
du comitê dachat de la remonte k Tarbes, est 
nommé attaché militaire auprès de Tambassade 
de France en Pologne. 

IM; :EÒ I IST E 
Promotion. — Le capitaine de vaisscau de Laborde, 

commandant le porle-avions Béai-n, est promu au grad? 
de contre-amiral. 
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LES COURSIERS D HÉLIOS 

XII 
AMOUR, CRUEL AMOUR 

Donc une « impulsion irrésistible » — elle 
Tavoue — attire Charlotte à Bruxelles. Dès lors 
elle nc connaitra plus de paix, car en son coeur 
va sktablir cette compagnc inséparable de 
toute passion: la souffrance. 

Charlotte ne possède point, rinfortunée, cette 
facullé três moderne dkimer à ( 'li, à fleur 
de coeur, du bout dos lèvres. Non, i a vraie ro- 
mantique, ckst à corps perdu quklle se jette 
dans la tourmente oü ne sombreront dkilleurs 
que ses illusions et son unique espoir de bon- 
heur. 

« Jc veux adorer mon mari », écrivait-ellc 
naguère. Que sera-ce chcz cette cérébrale avec 
cct epoux ideal qukucune réalitó fâcheuse ne 
défleurira, ne fera choir de son socle ? 

Elle nkttend rien en retour, ou de si hum- 
bles choses: un peu fl^stime, dkmitié, Tau- 
mône d'un regard plus doux, d"un sourirc par- 
fois... 

Cela même ne lui sera que bien chichememt 
accordé et, pantelante, vaincue, misérable, elle 
implorera rinsensible: « Pourquoi me refuser 
les miettes lombécs de la table du riche ? » II 
refusera tout, le cruel, car ckst un homme à 
príncipes, et rien nkst plus funeste aux belles 
amaurs. 

Plus tard on sktonnera, on se scandalisera, 
on blàmera que, dans ses romans, Charlotte ait 
montró ses héroínes occupées uniquement 
d'amoup. Singulier reproche ! 

On voudrait savoir pour quelle autre tâche, 
aux yeux de ces censeurs, la femme parcourt 
la vie... pourquoi, sinon pour aimer, elle est 
dotée d:un cccur si délicieusement sensiblc, de 
telles possibilités affeciives d'une âme qui n"as- 
pire quk se livrer, qittà s'abandoniier, qu'à se 
fondre dans une autre plus forte... 

Pourquoi, sinon pour inspirer Pamour, est- 

LA VIE ÉCOROM1QOE ET SOCIALE 

Les revcndications des cheminots 
Une délcgation dc fünion nationale de défense 

Frofessionnelle des cheminots a étò reçue hier, en 
absence do M. André Tardieu, ministre des tra- 

vaux publies, par M. Plytas, son chcf do cabinot. 
Elle a présentó un cortain nombro^ de revcndica- 
tions parmi Icsquclles : Tajustement des salaires, 
les visites médicalcs, les huit heures pour le per- 
sonnel roulant, l'attribution dos vingt ct un jours 
de congè, etc... Le chef do cabinet a fait connaitre 
que ces questions font actuellemont Pobjet d'une 
etude en accord avec Tadministration des finances. 

Les cours des huitres 
Un grand nombro dkstróiculteurs se sont réunis 

à la mairio d'Elaules, près de Marennes, pour fixer 
les cours des huitres durant Ja saison prochaine. 

En raison dos prix demandes par les éleveurs et 
les importantes portes d'huilres subies pendant leur 
séjour dans les «claires * pour y engraisser et 
verdir, les cours seront un peu plus clovés quo 
ceux pratiqués la saison demière. 

plus beau, rien de plus noble, rien de plus 
grand, puisque de ce sentiment découle toute 
vie. 

Plút au ciei que, comme Jane Eyrc, les fem- 
mes ne íaillissent jamais à leur mission natu- 
rellc et divine, vócussent surtout pour et par 
le coeur, et pussent aras! mériter qu'il leur 
snit beaucoup pardonné ! Ah ! comme elle de- 
vient attaichante, cette g-éniale Gharioílo, dês 
qukn la voit en proie à ce délire sacré ! Comme 
on Ia souhaiferait heureuse ! Comme on vou- 
drait que la pettie idole nolraude et burlesque, 
devant qui son âme skst mise à genou, fut 
digne de ce geste insigne ! 

Mais aime-t-on jamais autre chose quhme 
flction, qukne image, qukne insaisissable ehi- 
mòre, plus irréellc qukn songe ? Ce mal ingué- 
rissable rend à la fois avengle et visionnaire, et 
ne laisse plus distinguer rêtre vivant qu'à tra- 
ve rs cette flamrac qui le pare et Panimc, le pu- 
rifle, le déifie. 

Béni soit donc ce foi amour, sans espoir, pour 
ce père de famille, cet époux « pieusement fn 
dòle », terriblement irréprochable, qui conduira 
Charlotte jusqukux confins de la souffrance, 
jusquku desespoir d'oü jaillira rétincelle fé^ 
conde. 

Le révc, la vio... cl puis la littérature! 

A Bruxelles une joie inoffable Pattend. En 
óchange des dircctivcs du « mattre », elle sera 
appelée à Phonneur de lui donner des leçona 
d"i(ng!ais. 

Ainsi, chaque jour des heures près de lui, à 
le voir, Pécouter, rien qu'à cllc; tanfât doux, 
souriant, tantôt grondeur, parfois courroucó, 
hors de lui... qu'importe, Pavoir ! 

Elle frôle ses mains, elle est enveloppée par 
son regard corome par une haleine brúlante, 
Elle subit, docile, la domination de son espnt. 
Elle observe chacun do ses gestes, chacune do 
ses expressions. Elle le voit vivre! Elle est heu- 
rcuse. 

Pourquoi faul-il qukn intrus vienne trou- 
bler ce bref cnchantement. Lo beau-fròre de 
Gonstantin Heger va prendre part aux leçona 
dknglais. Première alarme ! Fini Ic doux tête- 
à-téte, Pintimitó précicuse ! Mais ckst encorq 
du bonheur... Pour peu de temps. 

Charlotte toute à sa passion a perdu le con- 
trole de ses reílexes. Dans le ponsionnat, cer- 
taincs ont remarqué quklle n'adres»e jamais la 
parole qu';! M. Heger, que ses joues si pâles se 
colorent dès qu'il parait, que dans ses yeux 
skllume alors une lucur mystérieuse... Pour 
lui seu!, elle sourit. Son visage sttllumine el 
prend une beauté inconnue dkíle-môme. Char- 
iotle ne s'avise pas que des regards clair- 
voyants veillent, épient, comprennent, s'irri- 
teiít... 

Ckn est fait de son pauvre bonheur. Certos, 
Mme Heger ne met pas en doute la vertu de son 
mari. Elle le connait trop bien... et se coiinail 
aussi. Elle ne se fera pas Pinjure de supposer 
que son jeunc ct fringant époux puisse lui pré- 
férer, même un jour, même une heure, cotta 
chéíive créature. Le fougueux professeur prise 
les charmes opulenfs que lui offre sa femme et 
non ces désolantes platitudes aux aspérités im- 
prévjes et redoutables... 

N'importe! prudence est raère de süretó. 
L'épouse vigilante nkubüe pas quklle a qua- 
rante ans, Gonstantin trcnte-cinq, Charlotte 
vingt-sept... Voilà le danger! 

Traducllon et reproductlon Interdites. ^ 
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LE GRAND JEÜ 

tüoxsiêmh: PARTIH; 

III 

Le jour se leva -sur un ciei pur. La bris© avait 
tourné à Pest et soufflait régulière, avec une 
force modéróe qui permetlait à la goélette do 
porter toute sa voilure. La mer était toute plis- 
sée en longues ligues dkn gris vert frangées 
par la blanche écume des « moutons ». Le na- 
vire, bien appuyé par le vent qui le prenait de 
travers, s'inclinait forlement, mais roulait peu, 
et ses mouvements étaient moelleux comme 
ceux dkn cygne dont ses voiles avaient Ia 
blancheur. Montant lentement dans Pazur, le 
soleil róchauffa peu à peu les hommes de quart 
engourdis par la íratcheur de la nuit. Des pho- 
qués passèrent à petite distance, en troupeau, 
se poursuivant et soufflant. Le capitaine, le dos 
appuyé au bastingage, vérifiait dkn oeil soruta- 
teur ia tenue des agrès. Lca Schwartz parut à 
Ikuverture de Pécoutille et se dirigea vers lui. 

Agé dkne soixantaine dknnées, mais encore 
três vigoureux, grand et gros, il portait le tra- 
dilionnel costume de ses ancêtres: pantalon 
bouffant, veste en peau de mouton, large cein- 
ture garnie de poignards et de pistolets. Cet 
arsenal et une formidable moustache grison- 
nante lui donnaient une apparence farouche, 
mais Léa avait pu constater déjà que Goubianef 
ne sktait pas trompé en garantissant sa loyauté. 
Dès rarrivé© à bord, il avait cédó sa propre 

Cepyrigtrt by Roger Rorlent 4998. 

couchntte à Goldmann, cl aussitòt après Tappa- 
reillage, il était venu lui-môme laver les deux 
plaies, à Ikntrée et à la sortie de la baile, et re- 
faire, avec des mains exportes, un pansement 
irréprochable. Lkspect de la blessure lui avait 
fait hoehcr la têle dkn air mécontent, mais il 
avait montré Tadmiration d'im connaisseur 
pour ce puissant corps d"athlète. 

Léa avait passé la nuit dans un grand fau- 
teuil, au chevet do son ami, somnolant un peu 
lorsquttl reposait, le caknant et lui donnant à 
boire pendant les accès dkgitation et de délire 
qui se succédaient toutes les deux ou trois heu- 
res. Une seule fois il avait repris connaissance, 
Regardant la jeunc femme avec de grands yeux 
de ílèvre, il avait prononeé quelques paroles en- 
trecoupées ; 

— Avant de mourir, Léa... je veux vous dire... 
je vous aime... je vous ai trompée... je mkp- 
pelto Pierre Weber... Je suis Français... Par- 
donnez-moi ! 

Le délire 1'avait repris avant quklle pút ré- 
.pondre. Maintonant il était tombé dans un 
assoupissement profond, plus inquiétant en- 
core. 

Zoglou accueillit sa passagère avec défé- 
renoe. Cet homme primitif admirait incons- 
ciemment rélégance, la distinetion de Léa, mais 
plus encore 1'énergie, le jugement, le don de 
commandement dont elle avait fait preuve au 
cours de Ikmbarquement, et le dévouemont, in- 
sensible à la fatigue, avec lequel elle soignait 
son compagnon. Sa connaissance, quoique três 
imparfaito, de Ia Ianque anglaise, jointe aux 
quelques mots de russe que FAHemande avait 
appns, lui avait, permis cfcchanger quelqües 
paroles avec elle au cours de la soiróe. 

— Bonjour, capitaine, dit Léa, en tendant sa, 
main que Zouglou porta à son front en suncli- 
nant. Oü allons-nous ? 

— Notre première relâcfae est Enzeli oü nous 
arriverons dans la soirée si la brise tient. 

— Ah ! Enzeli. Oui, je me souviens. Un port 
sur la cote persane? Les Anglais étaient arri- 
vés jusque-là en 1919. Y trouverons-nous un 
médecin européen ? 

— Certainement non. Enzeli est une petite 
ville qui n'a dttmportance que comme débou- 
ché do Recht. Recht a un des plus gros bazars 
de la région, une colouie européenne, des con- 
suls et súrement au moins un médecin; un Al- 
lemand, je le connais. Mais votre mari ne sup- 
porterait pas le transport, et dkilleurs si vous 
ukvez pas de passeport persan, on ne vous lais- 
sera pas débarquer, surtout venant de Bakou 
dont la population nk pas bonnc réputation. 
Vous ferez même bien de rester dans la cabine 
et de ne pas vous montrer, sans quoi nous 

t pourrions avoir de gros cnmiis. 
=-= Qtt-alle •distance. d^iaoli à;Recht-? 

— Par lo chemin qui oontourne Ia haie de 
Mourdab, quarante verstes. Par la baie, dix mil- 
les de mer jusquk Pir-I-Bazar et cinq verstes 
de là à Recht. 

— Combien de temps comptoz-vous rester à 
Enzeli ? 

— Arrivant après lo couchcr du soleil, nous 
nkntrerons cn douane que demain matin, En 
pressant le déchargcment, nous pourrons re- 
partir à midi. 

■— Et oü rclàchcz-vous onsuito ? 
— Dans deux autres petits ports puis à Kras- 

novodsk, la tête de ligne du chemin de fer 
trascaspicn. De là, je retourne à Bakou. 

— Morei, capitaine, dit Léa. 
Lkxpression anxieuso qui tirait ses Iraits ílt 

place un instant à un radicux sourire qui 
acheva de conquérir le cccur du Tartare. 

— Je vais réfléchir à tout cela et vous dirai 
ce soir ce que jkurai décidé. 

— Entenda, mais ne vous montrez pas sur le 
pont quand nous serons dans le port. 

La journée parut longue à la jeune femme. 
Goldmann restait prostré. Elle dormit par pe- 
tits sommes dkne ou dcux heures, se força à 
mangçr la nourriture grossière qukn lui" of- 
rait : fromage, pain do seigle, mouton grillé. 
Quand la vigio annonça la torre, elle se sentait 
un peu reposée. 

La baie de Mourbab est séparéc de Ia mer par 
deux langues de terro qui skvancent Ikne vers 
Ikutre, laissant entre elles une passo assez 
large, mais fermée par un haut-fond, de sorte 
que les marchandises sont débarquées à Enzeli 
sur le promontoire ouest et traversent la baie 
sur des bateaux plats pour aller garnir les en- 
trepôts dc Pir-I-Bazar. 

II faisait nuit noirc lorsqne la goélette se 
trouva amarrée à Ikntrée du port. Comme 
Ikvait dit Zoglou, le déchargcment ne pourrait 
commencer que le Íendemain. 

Goldmann sortit peu après de son long as- 
soupissement, réveillé par le bruit des mauoeu- 
vres du mouillage ou par la cessation du ba- 
lancement régulier qui Ikvait bercé. II se sen- 
tait brúlant, três faible, le cerveau einbrumé. II 
saisissait les détails qui Tentouraient, mais 
avait oublié Ikrigine de la douleur que provo- 
quait sa respiration. Lkffort qu'il faisait pour 
comprendre sa situation lui fendait le crâne. II 
perçut un bruit de voix à Ikntrée de la cabine. 
et reconnut celle de Léa. Ses idées skclaircis- 
sant peu à peu, il finit par comprendre les pa- 
roles quklle prononçaií : 

— Vous avez bien compris, capitaine? disait- 
elle. Pas de malentendu surtout. Vous voyez 
dkbord le cônsul qui, s'il reçoit avant minuit 
ce pli avec tous ses cacheis intacts, vous remet- 
tra einq cents roubles. Ensuite le médecin que 
vous ramènerez vous-même, de gré ou de force, 

par Ia lagune. A chacun dkux vous ne souf- 
llcrcz mot de votre visite à Ikutre. Vous pro- 
mcttrez niillo roubles au médecin et vous en 
aurez encore cinq cents si vous le ramenez. 

» Gonsul, minuit... Médecin, une heure... Pir- 
I-Bazar, une heure et demie. De là, en canot à 
moteur une heure: deux heures et demie. Je 
compte sur vous pour trois heures au plus tard. 

» Combien faut-il pour que le factionnaire de 
la douane vous laisse passer? Cent roubles. Bon. 
Location dkn cheval, autant; dkn canot, au- 
tant; imprévu, autant... Voici cinq cents rou- 
bles et... 

Lo blessé sktait lentement soulové sur ses 
coudes pour mieux entendre. Soudain ses oreil- 
les bourdonnòrent, uno douleur intense lo re- 
jeta sur sa couche, il skvanouit. 

Lorsquk reprit ses sens, la cabine était bril- 
lamment illuminée par une dizaine de chandel- 
les posées dans tous les coins. Des mains adroi- 
tes défaisaient son pansement Une tête 
d'homme, presque chauve, se penchait sur lui. 
Un bien-être inattendu lui ílt croire qu'il était 
guéri. II ne pouvait se doutor qu'il venait de 
recevoir une piqúre de morphine. Une voix 
parla cn allcmand. Les mots lui arrivaient com- 
me étoullés par un bâillon, mais 11 en compre- 
nait le sens : 

— Un homme moins vigoureux serait déjà 
mort, disait Ia voix. Même pour un corps aussi 
exceptionnel, la guérison est douteuse, car le 
pcumon a été effleuré. II ne peut être question 
de le débarquer ioi : le moindre mouvement 
serait fatal. Dans quarante-huit heures, ou il 
sera mort, ou il pourra supporter dktre trans- 
poríé avec de grandes précautions. Je vous ex- 
pliquerai les soins à donner d'ici là et qui sont 
dkilleurs três simples. Je vais dkbord cautéri- 
ser les bords de la plaie qui ont mauvaise ap- 
parence et refaire le pansement... 

Lo blessé ressentit alors à la poitrine une 
douleur qui, quoique atténuée par la morphine, 
fut assez aiguê pour lui arracher un gémisse- 
ment. II sombra de nouveau dans le néant. 

★ ★ ★ 
Lorsque le capitaine vint dire â Léa Schwartz 

que Krasnovodsk était en vue, elle ne put rete- 
nir un sanglot, première manifestation de fai- 
blesse féminine. Zoglou. qui sktait pris peu à 
peu à voir en elle une sorte de demi-déesse 
infailliblo ei sereine. en fut remué sous sa rude 
ecorce. Goldmann nktait sorti de sa torpeur 
que pour des accès de délire eílrayants à voir, 
car sa forte constitulion luttait avec une éner- 
gie farouche contre le mal, mais il vivait en- 
core, et chaque minute passée était une vic- 
toire sur la mort. 

Quoique épuisée par trois nuits de veille, la 
jeune femme monta sur le pont dès que le na- 

viro fut amarré au qual, et demanda qukn 
homme la conduisit au commandant de la gar- 
nison. Le capitaine tint à ikccompagner lui- 
même. Cette première journée ne laissa à Léa 
aucun souvenir de Ikspect de la ville ou du 
port. Elle marchait dans un rêve, accompagnée 
dkn refrain monotone qui battait à coups régu- 
liers dans son ccrveau fatigué: « Sauver Pierre. 
Sauver Pierre. » 

Elle skrrêta devant un magniíique bâtiment 
à deux étages, entouré dkn grand jardin. A sa 
demande, le factionnaire qui gardait Ikntrée 
appela un aide de camp. Elle lui montra son 
passeport, son laissez-passer russo-allemand, 
et insista pour voir immédiatement le comman- 
dant : 

— Dites-lui que ckst une question de vie ou 
de mort. 

Lkfflcier s'inclina, monta un escalier, revint 
presque aussifôt : 

— Lo général va vous recevoir. 
Léa traversa une première pièce oü quelques 

milifaires, assis à des tables, écrivaient avec 
Ikpplication dkcoliers diligents, puis entra 
dans un grand salon. Un homme de haute 
taille, dont Ikniforme portait Ics insignes de 
général, skvança au-devant dklle : 

— Jki vu vos papiersjmademoisellc Schwartz. 
Mon concours vous est entièrement acquis. Que 
puis-je faire pour vous ? 

— Monsieur le général, permettez-moi de re- 
mettre à plus tard des explications détaillées. 
Le temps presse. Ckst, je vous Iki fait dire, 
uno question de vie ou de mort. En deux mots, 
mon ami et collaborateur Oito Goldmann et 
moi étions en mission ofílcielle à Bakou lors- 
qukne terrible émeute a éclaté. En participant 
à la défense dkn dépôt de pétrole, il a été griè- 
vement blessé. Puyant Ikmeute, jki pu Ikm- 
barquer sur un navire dont le capitaine a con- 
senti, à prix dkr, à nous conduire ici. Lktat du 
blessé est três grave. Je voudrais avoir immé- 
diatement un médecin et des iníirmiers avec un 
brancard. 

Le général Ikrrêta du geste, pressa sur un 
bouton, dit quelques mots à Ikide de camp qui 
se présenta, et se tournant vers sa visiteuse : 

— Dans cinq minutes vous aurez satisfaction. 
mademoiselle. On conduira votre ami à rhò- 
pttal militaire... 

— Pardon, général, monsieur Goldmann 
nkura pas dkutre inílrmière que moi-mème. Je 
ronnais assez le métier pour pouvoir exécuter 
toutes les prescriptions du médecin. Pourrait- 
on nous conduire dans un hotel confortable oü 
je prendrais un appartement, au rez-de-chaus- 
sée si possible. Jki une lettre de crédit sur tou- 
tes les places de Russie et je puis payer une 
grosse somme s'il le faut. 

— Gkst facile, mademoiselle; mais vous sem- 
blez à bout de íoroes et je crois que vous feriez 

mieux dc remettre le blessé entre les maiiís des 
professionnels. 

— Monsieur Goldmann est mon fiancé. 
Le général s'inclina sans mot dire, Un offl- 

cier entrait. II annonça que tout était prét pour 
le transport. 

Lorsque MHe Schwartz prit congé du capi- 
taine de Ia Belle-Tzigane, elle voulut joindre 
aux remerciements quklle lui prodigua une 
nouvelle liasse de billets, mais i'l refusa avçc 
dignité : 

— Jki reçu assez dkrgent. Mais si vous vou- 
lez me faire un grand plaisir, donnez-moi un 
potit objet quelconque que je conserverai com-i 
me une relique, en souvenir de la plus vail- 
lante femme que jkie connue. 

Léa réfléchit un instant. Retirant de sa poi- 
trine une petite broche en argent, elle la remi! 
à Zoglou. Gelui-ci s'inclina pour baiser la main 
qui 1'offrait. Léa se pencha et déposa un léger 
baiser sur le front de Ikomme à demi sauvage 
dont, en trois jours, ello avait fait un ami. 

r * ★ ★ 

Pendant quatre jours encore, Ia vie du blessé 
vacilla comme un flambeau près de sktoindre. 
Son amie ne le quiíta pas un instant, prenant 
ses repas à son côté, et dormant, quand il était 
calme, sur un petit lit quklle avait fait placer 
à son chevet. Le médecin sktait passionné lui- 
même par la lutte de ce modele accompli do 
la beauté humaine contre la cruelle Dévasta- 
trice. 

Le cinquième jour, lorsquk eut refait le pan- 
sement, pris la íempérature, examiné longue- 
ment le malade, ses yeux brillèrent et ses jòues 
se colorèrent : 

— Cette fois nous Ikvons ! dit-il.;. « Elle » 
no Ikura pas. Sa torpeur nkst plus qukn som- 
meil naturei. Mettez-vous sur votre lit et repo* 
sez tranquille. 

Le blessé dormit vingt-quatre heures. Lqrs- 
qu"il skveilla, il se sentit envahi par une deli- 
cieuse impression de calme, par un bien-être 
tout nouveau. Son corps, reposé mais affaibli, 
sembiait sktre évaporé. II ne le sentait plus. 11 
lui semblaií que, sur un simple désir de lui, son 
âme,dégagée de ses liens physiques,allait skn- 
voler et planer dans Ikspace. Mais aucune pen- 
sée précise ne se présentait à son esprit, Ses 
yeux se posèrent sans étonnement sur un pla- 
fond peint en couleurs vives, sur des cloisons 
recouvertes dkne laque blanche, puis sur une 
haute fenêtre par laquelle entrait un rayon de 
soleil que des rideaux de mousseline coloraient 
en rose. 

CA smvre.) 
Roger Dorient. 



Awc rexpérience de son âge et de sa pro- 
fession, la maltresse de pension envisage íroi- 
dement la situation. II s'agit de frapper justo 
et de vaincre. 

Un éclat serait déplacé; d'arlleurs, non mo- 
tive, il paraítrait ridicule. 11 ne peut être ques- 
tion non plus de renvoi immédiat, Charlotte 
s'acquit{ant en conscience de sa tache. 

Prevenir son mari, le mettre en garde ? Ce 
serait la dernière sottise à commettre, car M. 
Heger «smble ue s^tre aperçu de rien, prenant 
pour légitime admiration, simple déíérence, 
/'altitude de Charlotte. 

II ne faut pas éveiller le chat qui dort, ensei- 
gne Ia sagesse des nations. On a beau avoir 
conf.ance, qui peut prévoir de quoi serait ca- 
pable ce matou en delire ? Le plus sür est qu'il 
reste sourd au « murmure d'amour élevé sur 
ses pas ». 

Donc Ia fermelé, la franchise seraient ici 
armes dangercuses. Cest d"astuce qu'il faut 
user, et dans ce domaine la femme est reine. 

Insensibiement, une à une, sans qu'il y pa- 
raisse, Mme Heger retire chaque menue faveur 
accordée jusque-!à à Charlotte. 

Autorisee à venir shsoler dans le salon par- 
ticulier des Heger, elle en profiíait quelquefois. 
Cos intrusions vont être dccouragées. 

Toute souriante, Mme Heger lui fait obser- 
ver que les élèves à Têtude seraient heureuses 
d'avoir ses conseils... Un autre jour, avec beau- 
coup de douceur, elle lui signalc que toutes les 
maitresses du pensionnat étant exactement sur 
ie même pied, il ne peut y avoir de privilège 
pour aucune. 

Ge ne sont encore que des esoarmoucbes. La 
grande bataille se livrera sur le terrain des le- 
çons partioulières. Cest qu'il faudra jouer serré 
pour n'êlre pas découvertc et gagner la partie... 
suprrimer radicalement, définitivement^ sans 
que ni Tun ni Tautre des protagonistes puissent 
soupconner les mobiles, les heures de rappro- 
chement, d'isoiement oü les coudes se touchent, 
oü les cheveux frôlent les joues, oü les genoux 
se rencontrent, oü il sufflrait, d'un rién, d'un 
hasard, d'un mot, d'une seçende d^garement 
pour que les lèvres se joignent... 

Dês lors un remaniement complet de l^mploi 
du teraps dans le pensionnat tout entier se ré- 
yèle urgent, indispensable. 

Pour atteindre celle qu'elle vise, Mme Heger 
n'hésite pas à bouleverser Tenseignement, à 
changer les heures de cours, à modifler la tâ- 
che des uns et des autres. Le résultat de ce long 
et difílcile travai] será double, triple, merveil- 
leux. Les obligations du service voudront que 
les uisíants de liberté de Charlotte ne concor- 
dent plus jamais avec ceux de M. Heger, d^il- 
leurs três occupé par ses classes du lycée de 
garçons. L^change des leçons devient donc 
impossible. et de plus Charlotte — quelle fâ- 
cheuse coincidence ! — se trouve avoir des 
exercices à surveiller aux heures oü M. Heger 
fait son cours au pensionnat. 

Amsi elle ne pourra même plus le voir, ni 
iPenlfndre, perdue au milieu des autres élèves. 

E=t-se assez ? Pas encore. II faut empêcher 
toute rencontre, même fortuite. Lorsque la di- 
rectnce qui, dêsormais, ne perd plus des yeux 
eon mari ni Charlotte, est obligée de faire^une 
course ou une visite, elle trouve toujours un 
prétexte qui retiendra PAnglaise au dehors, 
aus^i longtemps qu'elle-même. 

Ainsi s'engage la luttc sourde qui, sept mois 
durint. se déroulera, chaque jour plus âpre, 
plui aigue. 

. . . E. ET Q. KOMIKU. 
(A sutvre.) 

FAITS-DJVERS 

Bulletin d© i'Of(lce National méteoroio^ique 
L — Situation géniralc íe 11 aoüt, à 7 heures. 

Une dépression couvre la Flnlande et la Suède, avec 
minimum de 1,004 mb sur le sud de la Flnlande. Une 
autre dépression couvre le nord-ouesl de VEurope; on 
note 1,004 mb sur TouiísI de. 1'lrlande. Des miaima ora- 
greux couvrent Ia Mediterrâneo oecldentale et la Gas- 
oogne (1,014 mb). La presslon esl moycnne sur les au- 
tres régione (1,014-1,019 mb). A Paris 1,018 mb. Lea 
perturbatlons conünuent à se deplaoer de rouest à 
l'est. 

H. — Situation probaMe le 12 aoüt, à 7 heures. 
Une hausse recouvrira la Suède, la Flnlande et TEu- 

rópe centrale avec maximum de +10 à 13 mb sur le 
sud de la Flnlande. Une vaste balsse (B) B'étendra de 
Tlslande à la "Méditerranée avec maximum de —12 à 
14 mb sur Ia mer du Nord. La hausse rcprendra sur Ia 
Gascogne (+4 mb). Un íaible eystème nuageux-ora- 
geux, lié à la balsse (B), traversera la France. 

III. — Le temps du 10 au 11 aoüt, à 7 heures. 
Maxima: +37* NImes, 34' Bordeaux, Pcrpignan, SB" 

Clermont-Ferrand, 32■• Lyon, 31» Cazaux, 30° Argentan, 
SS* Tours, Rennes. Anlibes, Dijon, 26" Paris (Saint- 
Maur), Nancy, 25" Strasbourg, 24° Valenolennes, 22" le 
Havre. 

Mínima: +24° Perpignan, 19° Lyon, 17° Brest, 16° 
Valenolennes, le Havre, Toulon, Strasbourg, 15° Angers, 
14° Orléans, 13° Clermont-Ferrand, Cazaux, Dljon, 12° 
Paris (Sainl-Maur). 11° Cherbourg, Bordeaux, Nancy. 

Vent sur les côles le 11 aoút, à 7 heures: calme 
Saint-Inglevcrt, 3 m. sud le Havre, calme Brest, Roohe- 
íort. Cazaux, Sôte, 3 m. nord-nord-est Antibes. 

Pluies des 24 heures le 11 aoftt, à 7 heures: traces 
& Saint-Inglevert. 

Elat de la mer le U aoüt, à 7 heures; Dunkerque, 
la Hève, la Hague, Ouessant, la Coubre, Socoa, Sète, An- 
tibes calme. 

IV. — Prévislons pour la nuü du 11 au 12 aoüt. 
Région parislenne: beau, peu nuageux. Tempéralure 

en hausse de 3 degrés environ sur la nuit précédenle. 
V. — Probabilitís pour la joumic du 12 aoüt. 

Région parislenne: vent varlable, faible, ciei peu nua- 
geux. devenant três nuageux aveo quelques averses ou 
orages. 

En Franoe: «) v«nt. — TotrteS régions: varlable, 
íaible. 

b) Elat da ciei. — Toutes régions: brumeux, peu 
nuageux, devenant três nuageux aveo quelques aver- 
ses ou orages épars. 

c) Tempéralure. — Toutes régions; stationnalre. 

Une fusilladc ; deux morto. — Un individu 
pénétrait hier matin, vers 11 heures, dans la bou- 
tique de bijoutarie de M. André Menet, 103, rue du 
Faubourg-du-Temple. Reçu par Mme Menet, il se 
flt indiquer le prix de plusieurs bagues et declara 
qu'íl reviendrait en aoheter une. 11 revint vers 

13 h. 45, alors que M. et Mme Menet déjevmaient 
dans ramère-houliquo. M. Menet se leva, mais à 
peine passait-il dans le magasin que rhomme sor- 
tit de sa poche un revolver et flt feu, tuant net le 
bijoutier. Mme Menet, effrayée, monta au pre- 
mier étage, dans sa chambre, donnant sur Ia rue, 
et appela au secours. Le faubcmrg, à cette heure, 
est três passager. Au bout d'un instant, une nom- 
breuse foule ontourait le magasin, coupant ainsi 
la fuite au meurtrier, qui s'êlança dans l'esoalier 
menant aux chambres. -Mme Menet Tentendit et, 
prise de frayeur, enjamba 'le rebord de la fenêtre 
et se laissa choir dans la rue. Sa chute fut amottie 
pai- la tento de la bijouterie et elle arriva sans 
mal au sol". Dans la chamhre, le bandit s'ac:harnait 
contre 'le mobilier. On eníendait un bruilde verres 
qui se brisent. Trois agents accouraicnt. Le bandit 
se mit à Ia fenètre et lança sur les gardiens et 
les pass-ants toutes sortes d ustensiles, puis, tirant 
son revolver, fit feu au hasard. Les curieux s'en- 
fuirent en tons sens. L'un dbux, M. Christian 
Vaulotup, âgé de 38 ans, employó dans une usine 
de produits chimiques, rue du Général-Foy, reçut 
uno baile dans le ventre et fut transpor té en hàte 
à rhôpital Saint-Louis. Dissimulés derrière un 
camion-auto qui stationnait non loin de lã, les 
agents Nancey, du 19° arrondissement, Bellegarde, 
du 11°, et Servin, du 30°, flrent feu dans la direc- 
tion du bandit qui, tirant toujours au hasard, ve- 
nait d^tloindre à Pestomac Mme Germaine Begod, 
âgée de 30 ans, gérante dhm dé-pôt de vins. Peu 
apròs, M. Milon Karbas, âgé de 20 ans, demeurant 
119, rue du Faubourg-du-Temple, fut blessó lé- 
gòrement à la main droite. De nouveaux gardiens 
arrivaient. Le meurtrier tirail toujours, mais sou- 
dain on lo vil chanceler. L'agent Nancey 1'avait 
blessé au bras et au oôté. La fusillade cessa. A oe 
moment arrivaient la brigade des gaz, ainsi que 
MM. Ohiappe, préfet de polioe, Benoist, directeur 
de la police judicia ire, Toquenne, commissaire 
d^rrondissement, et Moussuf, du quartier Saint- 
Louis. Suivi de ses inspecteurs, M. Benoist entra 
dans la bijouterie et monta au premier étage, oü il 
découvrit 1 assassin étendu à terre, morl, serrant 
dans sa main un pislolet aulomatique. Son cada- 
vre ainsi quo celui du bijoutier ont étó trans- 
portés immédiatement à rinslitut médico-légal. 
On n'a pu encore identifler le bandit. Yoici son 
signalement ; taille 1 m. 74, 25 ans environ, blond, 
rasé, type slave assez accentué. On a trouvé sur 
lui deux mouchoirs marquês R. D., une cravale 
achetée à Billancourt, un Journal polonais, un 
ticket de métro délivré hier à la porte de Sainl- 
Gloud et deux oleís, Pune dflntérieur avec un bout 
de ficelle, Tautre paraissant une petite clef d'ar- 
moire. II élait vôtu d'un complet neuf de cou- 
leur bleuâlre, coíllé d'un chapcau mou gris et 
chaussó de ohaussures noires. Les inspecteurs 
s'elíorcent de 1'identifler. 

T/eím <!<?» <+»ux blaaôés, Mme Germaine Begod 
et M. Vauloup, est grave. L'agent Nancey, qui 
róussit à abattre Io bandit, a été lógèrement 
atteint par une bailo sur la face extórieuro do la 
main gaúche, entre rindex et le majeur. 

Le vol de documento. — Ainsi quo le Temps Pa 
relaté hier, lo juge dhustruction a interrogo une 
daetylographe, MUo Dollosalle, employée á la dé- 
légation française et soupçonnée Q'avoir livré ios 
documento à M. de Sailly. Au cours d'une perqui- 
sition, on avait découverl Ia trace d'un chéque de 
50,000 franes établi è Pordre de Mllc Dellesalle par 
M. de Sailly. Mais tons deux ont déclaré au ma- 
gistral que ce chèque était une indemnitó de rup- 
turo sentimontale, et non pas ia prouve d une-col- 
lusion entre eux. D autre part, M. de Sailly a pro- 
testé do son entiòre innocence. 

Depuis son départ de la oommission des répa- 
rations, M. de Sailly avait monté une agonce d'af- 
faires et s'occupait principalemenl de la rédaction 
de contrate de prostations en nature et de toutes 
les questions pratiques se rapportant à Pexécution 
du plan Dawes et du règlement Wallenberg. La 
perquisilion effectuée à son domicile a fait dé- 
couvrir une lettrc de M. Tardieu, ministro des Ira- 
vanx publies, relative à la main-d'ceuvre étran- 
gère pour les travaux à exéouler en France. Uatt- 
tre part, en porquieitionnant dans les bureaux de 
Lucien Lévy, Pun des principaux inculpés de Paí- 
faire des prestations en nature, la police avait 
trouvé uno lettre de M. Poincaré à M. Chapsal, 
délégué à la oommission des réparations. Dans ce 
document, le préeident du conse'1 manifestait son 
intenlion de poursuivre tous ceux qui se livro- 
raient à des tractations irrégulières sur les pres- 
tations en nature. Mais ces documente étaient des- 
tinés à ètro rendus publies. Le juge dhnstruclion 
va s'offorocr d'établir si d'autres pièces n^nt pas 
disparu et à qui elles ont pu étre communiquées. 

Tripie noyado. — A Etaples (Pas-de-Cala;s), 
des enfants «'une oolonie do vacances, sons Ia di- 
rcction du pòro Waltcl, preuaieat hier un nain; 
Pun d'eux, le joune Josenh Leelerc, 12 ans. frère 
de quatorze enfants et dont les parents habilent 
Tourooing. fut emporté par une lame do fond. Un 
icuno prôtre, Pabbé Sacré, se jeta â Peau tout 
liabillé; exoeílent nagcur, il parvint à saisir Pen- 
fant, mais une nouvelle lame les engloutit tous 
deux. Quelques instante plus lard, le jeuno Paul 
Bscudior, 15 ans, demeurant boulevard de la Li- 
berté, à Lille, était également entralné par le llot, 
apròs do vains efforts pour le sauver; son corps a 
été ramené, vers 21 heures. sur Ia plage, non loin 
de Pendroit oü Paccident s"étaiL produit Les oorps 
dos deux autres noyés n'ont pu encore être ro- 
trouvés. Les enfante do la colonie Sainl-Joseph 
appartenaient tous á Pagglomération de Lille- 
Roubaix-Tourcoing. 

Les accidents de la circulntion. — Une automo- 
bilo conduite par M. Desbordes, garagiste, esl 
entrée en collision, route de Chmon, à Tours, 
aveo uno autre automobile dans laquelle se trou- 
vaiont deux personnes, MM. Horskovici, de nalio- 
nalité greeque, et Volkeslein, d'origine roumaine, 
qui furont projetés sur Ia route; fls ont été trans- 
portés â PhApitai, oü M. Horskovici a succombé; 
M. Volkcstein est dans le coma. I,e garagiste, au- 
t-enr do Paccident, qui avait tenté ue prendre la 
fuite, a été arrôté. 

— M. Jouel, maire de Chalainos, près de Vau- 
couleurs, a été trouvé, aux environs de Sorcy 
(Meuso), étendu sans oonnaissance: à proximité 
do lui, se trouvait sa motocyclette détériorée. II a 
été transporlé d'urgenoe à PhApital de Commercy 
pour y être trépane. 

— Une flllette de 6 ans, Madeleine Nicolaon. a 
été renversée par une voilure à bras, à proximité 
du domicile de ses parents, avenue de Néris, à 
Montluçon (Allier). Eli© a succombé à ses bles- 
sures dans une clinique oü elle avait été trans- 
por téc. 

Un incondie au châíeau dos duos d'Epernon. — 
Un incendie, qui a causé des dégâls importante, 
a éolaté, vendredi, dans les combles de Paue droite 
du château des duos d'Epernon, à Cadillac (Gi- 
ronde). Malgré la promptitude des secours, le si- 
nistro se propagea avec rapidité et le deuxít me 
étage a été complètement détruiL La chapei le et 
une cheminée historique ont pu être préservées. 
Néanmoins, les portes, non encore évaluées, eont 
considérablos. 

Des cambriolcurs audacieux. — Pendant que 
M. Charles Meulmans, bijoutier â Marseille, était 
atlé déjeuner, des cambrioleurs se eont introduite, 
entre midi et 14 heures, dans son magasin, 33, rue 

do la Cannebière, et ont dérobó pour plus de 
100,000 franes de bijoux. Leur coup fait, ils ont 
téléphoné à tous les journaux locaux pour les 
informer du vol qu'iis vonaient de commettre. 

Ar-restation d'un incendiaire. — Notre corres- 
pondant de Lorient nous ©crit : 

La gendarmerie a arrôté le fermier Rillé qui, 
pour se venger de sa propriétaire, Mme Yaouancq, 
dont ii avait rcçai son cougé, avait volontairement 
mis le feu à sã ferme. L incendie, se propageant 
avec rapidité et nc pouvant être combaftu, faute 
d'eau, avait anéanti complètement le village de 
Kerlévidic-cn-Ploerdut. Avant son arrestation, 
Rtllé avait tenté de se noyer; il a fait des aveux. 

Incendies. — A Grignon (Savoio), lo feu s'est 
déclaré dans un bâtimont appartenant à M. Joan 
Botte et s'est communiqué à d'autre3 maisons : 
une vingtaine de ces dernières ont été détruite?. 
La mairie a pu être préservée. 

— Le violent incendie qui, ainsi que nous 
Tavons annoncé, s'était déclaré dans la région de 
Bussac, Chepniers et Bédenaa (Charente-Infé- 
rieure), a pu étre maitrisé cette nuit par dos ha- 
bitante aidés de soldate. Environ 5,500 hectares de 
bois de pins, de chênes et de landes ont étó brü- 
lés. Plusieurs maisons ont été menacées par les 
íUmmes, mais toutes, sauf deux, ont pu ètro pré- 
servées. Les bois incendiés appartenaient a de 
nombreux propriótaires. Dautre part, dans les 
communes de Burie, de Sainl-Sulpice et de Saint- 
Bris, un incendie, dú à 1'imprudence d'un culti- 
vateur qui avait fait brúler des herbes sèchos, a 
ravagó Í30 hectares de bois taillis et de haute 
futaie. Des vignes ayoisinantes ont été fort en- 
dommagées. Enfln, près de Saint-Germain-de-Lu- 
signan, dans la propriété des Robins, 12 hectares 
do bois de chônes et d'ajoncs ont été brülés. Cet 
incendie est attribué â des escarbilles échappées 
d'un0 lo como tive. 

Vol sur la pla.ic. — Une Anglaise, Mrs. D.~H. 
Monteith, de Kintburry, qui viHégiaturait à Meir- 
ton, au quartier de Garavan, alíait prendre un 
bain à la plage toute proche et, avant de se nietlre 
à Teau, elle cachait dans un de ses souliors, quelle 
laissait sur la grèye, un porte-monnaie do cair 
contenant divers bijoux. parmi losquels un col- 
lier dc per les valant 40,000 franes, des boucles 
d'oreMle et un braceleto-montre de prix. Un bai- 
gneur vit sans douto lo geste et, profllant du 
moment oü Mrs. Monteith était éloignée, il prit le 
porte-monnaie et les bijoux. 

INFORMATIONS DIVERSES 

Les ter casses des cafés 
Une délfrcation de la confédóralion nationale des 

débitanto de benwmM h tUé rcçue à !a préfccturo 
de police. Pllte exposn quo Ia nota puMtéc relative 
à leNtension abusivo de certaines torrasses de 
cafés avait un caractòre lellcment sévòrc. par son 
application immédiale, qu'elle avait ému les a ,a . 
rents, alors que Tartiole 26 de rarrêté municipal 
du 31 décombre 1927 prévoit deux avertissemente 
préalables avant de prononcer la suppressioa tern- 
poraire ou déflnitive de la concession. II a été ré- 
pondu que dc graves abus avaient été commis, 
gênant considérablement la circulalion, et quo la 
bienveillance du préfet de police pour le? com- 
mereants parisiens n'avait pas diminué ; il 
n'avait voulu, dans sa note du 4 aoüt, que ran- 
peler les arlicles 15 et 26 de rarrêté du 31 dé- 
cembre 1927, lesquels n'étaient pas toujours ob~ 
servés. 
    

JVécroiQfrie 

—- On nous prie d'annoncer le décès, survenu 
subitemenl à Boussey (Eure), du doe leur HenH 
Guerrier (2, rue Pignlle), ehevalier de ia Legion 
d'honneur, praticien de valeur uussi modesta 
que bon. 

Les obsòquns ont eu lleu h Bousbov dans ia 
plus stricte intimité. 

De la nart de Mme Henri Guorriior, sa veuve 
de M. Rooerl Lefebvre-J>urufló, son neveu. et do 
la f&miílo Baudry, 

— On annonce Ia mort de M. Moutov, maire de 
la Ciotat, conselller général B. F. I. O. des Rmi 
ohes-du-Rhôae. 

— Mme veuve Arthur Rame, M. et Mme André 
Roth et ieur petite Golotte. M. et Mme Renó Aai-on 
el leur pelit Arthur ont rimmense doulour d'an- 
noncer la mort subite do leur filio, socur et (ante 
chérie, Amélic Rainc, survenuo à Macolin (Suisso). 
Les obsôques se feront le dimancho 12 du cou- 
rant, Réunion â 10 heures. porte princiipolo do 
cimotièro Montparnasse. 
ie»»»-»—1 '"c ■ i »■ FCéV.TiSOiéléf 

AÉRONAUTIQUE 

Après Taccident cS'Orfy 

On annonce que les obsèques de ravtateur Mau- 
rice Drouhin et du mécanloien Lanet auronl lieu 
demain dimanche, â midi, à l'égli.so Saint.-Marcel. 

Drouhin será inhumé nu oimetièro Montpar- 
nasse et Lanet â Boussac, son pays natal. 

En ce qui concerne les deux blessés, leur état. 
quoique stationnaire, est toujours grave. Manuel 
.-éest un peu attaibli et Gianoli scmble avoir du 
mal á surmontor son abattement. 

Une traversée de la Manche par l* « Autoglro »(?) 
On annonce â Londres qu'après la tournée qifil 

esl on train d'acconipIir en Anglelerre, il esl pro- 
bable que l'appareií volant, connu sons le nom 
d' « aulogire », et dü â rinvenlfon de l'ingc5nieur 
espagnol de La Cierva, tentera de traverser la 
Manche pour rentrer en France. 

Si la (ontative est oouronnée do succès, l'aulo- 
gire entreprendra alors les voyages d'Amstcrdam 
et de Berlin. 

Le raid Londres-ls Cap-Londres 
Suivant des nouvelles parvenues à I.ondres lo 

lieutenant-aviateur anglnis Murdooh, qui poursuil 
son raid Londres-lo Cap et relour, a atterri hier 
vendredi à Pretória. Sa prochaine étape le con- 
duira au Cap et il aura alors aocomph la moitii 
de son vnyage. 

A son arnvée h Pretória, Murdooh a été avi?( 
quMl était sous mandai d'arrôl pour n'avoir pus 
rejoint sim rorps a fexpirnnon ue sa permissioi., 
mnfe, néanmoins,, il a étó autorisó à pourauiv 
son raid. 

L,e dreame polaírc 

Le général Nobile et M. Mussolini 
Les journaux de Home publüent de nombreux 

articles sur 1'entrevue du général Nobile avec M. 
Mussolini. 

Bien que le général Nobile ait gardé sur cet on- 
trelien la plus stricte réserve, les journaux afflr- 
ment que M. Mussolini s'est intéressé vivement â 
son rapport, rinterrompant souvent pour lui fle- 
mander des détails et qu'il s'est montró três sa- 
lisfait des résultats scienliflques atteints. 

Causant avec les journalistes, le général Nobile 
a déclaré qu'il voulait retourner aux iles Sval- 
bard. afln de partioiper aux recherches du groupe 
des naufragés de Vltalia restés avec le ballon. 

"Le général a exalto )'oeuvre du Krassine et ex- 
prlmé respoir qu'avec Taide des avions le brise- 
glace réussira à trouver la trace des naufragés. 

[11 ne semble pas qu'il ait été questioa, dans les 
propos du général, de rechercher Guilbaud, Amundsen, 
Diohtríchson, de GuvervlU-e et les deux autres Fran- 
çais, le radiotóiégraphlste Valette et le quarlier-maltre 
Brazy qui, au milieu de juin dernier, partirent au se- 
cours de rexpéditlon Nobile.] 
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Les ileux de Ea SX° oEympiade 

Amsterdam, 10 aoüt. 
Lo beau temps continue et nous avons même 

bénéfició auIourd'hui d'un chaud soleil. 
Toujours beaucup do monde au stade nautique, 

oü la France a remporté une nouvelle victoire en 
water-polo sur fArgentine, s'as.surant ainsi défl- 
nitivement la troisieme place du tournoi. 

Au cours des tiemi-fimales du 100 mòtres nage 
libre, rAméricain Weissmuller battit le record 
olympique, couvrant la distance olassique en 
58 sec. 3/5. 

En aviron, grosso déeeption dans le camp fran- 
cais; les frèros Marcelia ont été baltus en fmale 
par les frères Sehocchlin, représentants de la 
Suisse. Alors qu'en série les Suisses navaient 
batlu nos compatriotes que d'un cinquième de se- 
condo, ils les précòdent aujourd'hui do deux lon- 
gueurs. 

Dans le tournoi de boxe, le Français Appell 
gagne britlamment son mateh de derni-imalc et 
disputera ainsi la flnale de la eatégorie poids 
mouehea. Dans les mi-moyens, lo Prançais Gala- 
tand est éliminé 

Nos escrimeurs font bo-nne conteuance dans le 
concours individuel au sabre, oü Ducret et Lacroix 
restent qualiflés pour la flnale. 

yoici les résultats de la quatorzièmc journée; 
Natation 

Water-polo 
La Franco bat 1'Argentine par 8 buts à 0, après avoir 

menó à la mi-temps par 4 buts à 0. 
100 mòtres nage libre 

Preralère demi-flnale : 1. Takaishi (Japon), en 1 m.; 
2. Laufer (Etats-Unis); 3. Spencer (Canada). 

Uoiixième demi-flnalo : 1. Kojac (Etats-Unis), on 
1 nt. í s.; 2. Zorilla (Acgouline); 3. Wanie (Hongrle). 

Troisième domi-ílnale : 1. Weiesmuller (Etato-Unts), 
ne 58 s. 3/5, reoord olympique batlu (ancicn record : 
59 s. por Wolsmuller); 2. Barany (Hongrig); 3. Uoil- 
mann (AllemagneL, 

Plongeons do haut vol ordinaires (damos) 
Sont qualiflées pour les lindes : Pinlteton (Etal.s- 

Unls), Coleman (Etats-Unis), Onnet (Pínlandc), Sjokvist 
(Suède). Baron (Hollande), Rehhorn (Allemagne). 

Mme Crélé-Plavler (France) a été éliminée. 
400 mètrcs nage libre (dames) 

Premlère série : 1. Mao Dowall (Grande-Bretagnc), 
en 1 m. 14 s.; 2. Laird (Etats-Unis); 3. Vlordag (Hol- 
lande). — Mlle llorrent (France) éliminée. 

Deuxlèrac série ; 1. Oslen (Daneniark), en 1 m 
15 s. 4/5; 2. Stockley (Nouvollc-Zôlande); 3. üavey 
(Auslralie). — Mlle Ledoux (Franco) éliminée. 

Troisième série : 1. Garratli (Etala-Unls), en 1 m 
14 s. 4/5; 2. Tanner (Grande-Bretagnc). 

Quatriôrne série : 1. Osipowich (Ètats-Unls), en 1 m. 
12 s. 3/5; 2. Mlllor (Nouvelle-Zélande); 3. Sipos (Hon- 
gric). 

Cinquième série : 1. Russel (Sud-Aírique), en 1 m, 
15 s. 2/5; 2. Stiebcr (Hongrie); 3. Dockrell (Irlande). 

Slxiôme série : 1. Lebmann (Allemagne), en 1 m. 
)5 s. 2/5; 2. Cooper (Orande-Bretagne); 3. Mcaling 
(Auslralie). — Mllo Dupard (France) éliminée, 

Aviron 
,An.eU,X "í18 b*rre,ir (flnale). — Mcesobler et Muller (Allemagne) balioni Brien el Nisbel (Angloterre), par 
une demlriongueur. ea 7 m. 6 «. 2/6. 
,, ~ Bearce (Auslralie) bat Mvcrs (EUto- Unis). par ,> longueurs, en 7 m. M s. 

9U'r',u<,n»!eC barrenr (flnale). - L'Itall« bat la Sulss* par ( longueure en 6 m. 47 s. 4/5. 
rIcu* aI?°,bafr<íu/; ("nale). — Les frères SeliflBcWIn (bul»c) baltonl les frères Maroelle (France), par 2 lon 

gueurs. cn 7 m. 42 ». 3/5, v 

Qualre sans barreur (flnale). — LAnglelerre bat les 
Elals-Unls par tro.» quarta d • longueur en 6 m. 36 s. 

„ nilu \x-n,a ,e • T Coslc!lü Man Rvatae (Etats Unis) battent Mrigut et Qucst (Canada), per 5 lon 
gU"nr«. «o 4 ». I. a. r- J 

Huit rameurs (flnaíe). — Etats-Unis battent Grande 
BreUgnc. par une deml-longueur, cn 6 m. 3 s. 1/5. 

Tournoi de gymnastique 
Classcmcnl général par nations: 1. Suisse; 2. Tchéco- 

slovaqule; 3. Yougoslavle; 4. France; 5. Flnlande; 6. 
Italle: 7. Etats-Unis; 8. Hollande; 9. Luxembourg; 
10. Hongrle; H. Anglelerre. 

Escrime 
Concours Individuel au sabre. — Ont été qualiflés 

pour Ja flnale ; Gombos (Hongrle); de Veochi (Italle); 
Thomson (Allemagne); Blnl (Italle); Casmir (AUema- 
gnc); Pcschauer (Hongrie); Ducrel (France); Dejong 
(Hollande); Lacroix (France); Marzl (Italle); Wiel (Hol- 
lande); Terszlyansky (Hongrie). 

Boxo 
Les demi-flnaics 

Poids mouches : Appell (France) bat Lebanon (Sud- 
Afrique) aux polnts: Koosls (Hongrle) bat Cavagnlli (Ita- 
lle) aux points. 

Polds ooq : Tamagnlnl (Italie) bat Traynor (Irlande), 
dlsqualiflé au second round; Daley (Amérique) bat Isaao 
(Sud-Amérlque) aux points. 

Poids plumes : Orland (Italie) bat Nlelsen (Dane- 
mark) aux points; Halako (Amérique) bat Berggrem 
(Suède) aux points. 

Poids ml-moyens; Margan (Nouvello-Zélande) bat Ga 
latand (France) aux points; Landini (Argentine) bat 
Smillio (Canada) aux points. 

Poids moyens : Hermanek (Tchécoslovaqule) bat Mal- 
'tn (Anglelerre); Toscani (Italie) bat Stayert aux poinls. 

Polds lourds : Ramm (Suède) bat Sorsdal (Norvège) 
aux points; Rodrigues (Argentine) bat Michaelsen (Da- 
nemark). 

Les sports équestres 
Concours complet d'équltalion 

Seronde sono : ie o»piUine up. Kruyff (Hollande) s'esi 
olaisé premier, le llcuíenant Johansen (Norvege) 2° et 
le capilaine Feyerabend (Allemagne) 3°. Le comman 
danl français Longin-Spindler est classé 9°. 

Trotslème série : 1" llcuíenant Mortanges (Hollande), 
2° lioutenant Llppert (Allemagne). Le capilaine français 
do Rívoire s'est classé 8°. 

Classement par nations : 1. Hollande; 2. Allemagne; 
3. Bulgarie; 4. Norvège; 5. Suède; 6. Suisse; 7. Tchéoo- 
slovaqule; 8. France; 9. Hongrie: 10. Etats-Unis; 11. 
Espagno; 12. Pologno; 13. Italie; 14. Belglque. 

Hippisme. — Courses à Deauville. — Le prix Yn- 
cowíeff, 30,000 fr., qui ílgurad au programme de la 

CXT.' . 
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Ce soir í 
Opéra, Rigoletto (MJles Hédouin, Tessandra; 

Mmes Rex, Laugor, Llobères; MM. Duolos, Martin, 
Grommen, Narçon, Madlen, Ernst, Cambon). La 
Póri (Mlle Lorcia, M. Peretti). Chef d'ofchestre.( 
M. Ruhlmann. 

Comédie-Française, 1'Abbé Consíantin (MM. Le- 
roy, Lafon, Guilhène, Drain, Rognoni; Mmes Fabear, 
Nizan, Fonteney, Thomson). 

Opéra-Comique, Paillasse (Mlle Peotcrs; MM. 
Razavet, Tubiana). Chef d'orchestre. M. Cohen. 
La Vie de bohème (Mlles Corney, Mily Morère; 
MM. Girard. Villier, Musy, Dupré). Chef d^or- 
chestre, M. Foureslier. 

Thé&tre Mogador, Rose-Marie (MM. Roques, Ser- 
vatius.Mlles Cloé Vidiane, Roberts, Thibault.Mixan- 
dra; MM. Combes, Debac, Augereau et Dréan). 

Palais-Royal, la Baigneuse du Lido (MM. Géo 
Leclercq, Ch. Lorrain. R. Guillon, P. Paivre; Mme« 
K. de Bedts, Kelty Pierson, A. Daneira). 

Bouffes-Parisiens, Passionnément (MM. Doonio, 
Gustavo Nelson, Montigny, Gabin; Mmes Annie 
Spéra, Ginia Barty, Lydie Slern). 

Michodière, Vícnt de paraitre (MM. Piorro Etc Re- 
pare, Lluis, Maurice Yarny, Arvel, Lajgiuey; Mlle 
Maria Fromet). 

Noavelles t 
— Opéra. — Dos ropréaentalixms de Tristan et 

Yscult vont avoir lieu avec Mme Germaine Lubin 
et M. Franz. 

D'aulre part, la Damnation de Fausi sera reprise 
prochainemenl avec une nouvelle mise en scène 
élablie suivant les données d'éolairRge et de ma- 
ehinerie les plus modernes. 

— Comédie-Française. — Mlle Madeleine Roch 
fera sa rentrée dimanche 19 aoüt, en soirée, dans 
Ie rôle de Dona Sol, à'Hemani. 

Masic-halls : 
Ce soirif 
Noulin-Roi>gtc. — Paris qui tourne (Mlstlnguett, 

Spadaro, Eari Leslie et Carjol). 
Palace. — Le Luxe de Paris (la célôbre vedette mon- 

diale Raquel Meller). 
Empire. — M. Paul Heuzé présente le spíritisme et 

le fakirisme dévoilée, le quatuor nègr» Eddie South, 
les Swiít et 20 attraotions. 

SPECTACLES DO SAMEOI 11 AOOT 
ET DO DIMANCHE 12 EN MATINEE 

Aujourd^ui samedi va se dérouler rultime 
journée des tournois en cours : boxe, escrime et 
natation. 

Demain, encore quelques épreuves de sports 
équestres, puis cérémonie de clêlure. 

Opéra, 20 h. 45. — Rigoletto, la Pérl. 
Lundi. 20 h. 45 : le Ooq d'or, la Pérl. — Mercredl, 

20 h. : Roméo et Jullette. — Jeudl, 20 h. : KausL — 
Vendredi, 20 h. ; MArouf. — Samedi, 20 h. : Samson 
et Dallla, la Tragédle de Salomé. 

Comòdie 1'rançFise, 20 ti 45. — CAbbé Constantln 
Dimanche, 13 h. 45 ; Horace, le Malade imaginalre; 

20 h. 30 ; le Médecin malgré lui. la Parislenne. — 
Lundl, 20 h. 30 : Fleurs d'avril, PAventurlèra. — 
Mardi, 20 h. 30 : On ne badine pas aveo Tamour, 
Un caprlee. — Mercredl, 13 h. 45 ; Orlngolrc, lo 
Barbicr de Sévllle; 20 h. : Ruy Blas. — Jeudl, 
13 h. 45 : rOccasion, Zaire, le Marlage forcé; 

liàtf aiiiítr ^nrr-rdp : DAmocrlto. Í'AmÍ Frltz. — Dimauche, 13 h. 45 ; le Cld, les Fourberi^ 
de Soapin; 20 h. : Hernani. 

Opéra-Comique, 20 h. — La Vle de bohème, Paillasse. 
Dimanche 13 h. 30 : Carmen: 20 h. : Mignon. — 

Lundl. 20 h. 15 ; les Contes d'Hofrraana. — Mardl, 
20 h. 30 : Lakmé. — Mercredl, 13 h. 30 : Mlrellle: 
20 h. ; la Tosca, Cavallerla rusticana. — Jeudl. 20 h. : 
Manon. — Vendredi, 20 h. 30 : Werther. — Samedi, 
20 h. 30 ; Madamo Butterfly. — Dimanche, 13 h. 30 : 
Louise; 20 h. :1a Vie de bohème, Paillasse. 

Albert-I", 20 h, 45 — 14 h. 45. — Four people. 
Antoine, 20 h. 45 — 14 h. 45. — Le Jeu du mari. 
Avenue. 21 h. — 15 h. — Maya 
Bouffes-Parisiens, 20 h, 45 - 14 h. 45. - Passionnément. 
Châtelet, 20 h. 30 — 14 h. 30. — Mlchel Strogoff. 
Gluny, 20 h. 45 — 14 h. 45. — Suroouf. 
Edouard-VH, 21 h. — 15 h. — Phl-PW. 
Temina, 21 h. — 15 h. — Enfln seulsl 
F.-Dramatiquos. 20 h. 45. — Thérèse Raquln, les Ingénus. 
Oatté-Lyriqne, 20 h. 40 — 14 h. 45. — Réve de valse. 
Grand-Quignol, 20 h. 45 — 14 h. 45. — L'Homme nu. 
Msdeleíno. 20 h. 30 — 14 h. 30. — Le Pctlt café. 
Marigny, 20 h 30 — 14 h. 30. — Trois jeunes filies nues. 
Miohodière. 20 n. 45 — 14 n 45. - Vlent de paraitre 
Mogador, 20 h. 30 — 14 h. 30 — Rose-Marle 
Nouveautés, 20 h 30 — 14 h. 30. — Gomte Obligado. 
Nouvel-Ambigu, 20 h. 45 - 14 h. 45. — Le Grillon du foyer. 
P.-Royal, 20 h. 45 — 14 h. 45. — La Baigneuse du Lido. 
Variétés, 21 h. — 15 h. — Le Marlage de Mlle Beulemans. 
Casino de Paris. 20 b 30 - 14 n. 30. - Les Alies de Paris 
Concert-Mayol, 20 h. 30 - 14 h. 30. - l^i Volupté de Paris 
Empire, 20 n. 30 — li h. 30. — Paul Heuzé, Attraotions. 
Folies-BergÃre, 20 h. 30 — 14 ti. 30. — La Grande folie 
Uoulin-Rougo. 20 b. 30 — 14 h. 30. — Paris qui tourne 
Olympia. 20 h 30 14 h. 15. - T* les J" mat. et solr. At. 
Palaco, 20 h. 30 — 14 h. 30. — Le Luxe de Paris. 
Scala, 20 h. 30 - 14 h. 30. - Le Fantôme de Mantes-la-Joüe. 
Artistic. — L'Affranohl 
Aubcrt-Palace. — Un Déjeuner de soleil. 
Caméo. — L'Oplnlon publique. 
Cinema-Mtdeleine — Ben-Hur. 
Clcó Max-Linder. — Vlsages vollés. 
Colisée. — Les Molneaux. 
Electric-Aubert-Palace. — Prlncesse Bouclette. 
Ganmont-Palace. — Chasse gardée. 
Imperial. — A TOmbre de Brooklyn. 
Marivaux. — Reiâche. 
Omnia. — Quand on a selze ans. 
Paramount. — Le Prince aux gondoles. 
Luna-Park, 20 h. 45 - 15 h. - Bostook American Gircus. 

T. S. 

Programmes du dimanche 12 AOUT 
Tour EiFrtL (longueur d'onde 2,650 m.). — Renseú- 

gnemenls météorologiques et signaux horaires aux heu- 
res habituei les. 

Emissions radiotélephonigues. — A 18 h. 85, Cau- 
serle: « Soins à donner aux récolles de céréales », par 
M. Momlrel, présldent du oomlté ocntral du blé et du 

(/virii, j.u ix. •±^} oviuiiiax {.'diic, ii. iv, rrevrsfDire tttr* 
téorologiques; 20 h. 30, Mario Cazes et son oroiiestre. 

EMISSIONS RADIO-PARIS DE LA COMPAGNIE FRANÇAIS* DE 
radiopuonie (Auditorium de Paris, poste de CiichyL 
longueur «Ponde 1,750 mètres. — A 8 h., Infonnaüons; 
Revue (ie la presse; 12 h., Causerie religieuse par le 

P. Guérin; Gonoert de musique religieuse aveo le 
concours de la Société César Franck; Information»; 
"* h- 4o, Concert par Porcheslre Albert Locatelli; Mon- 
sicur Immollet (L. Urgel); Soènes rustiques (Moulonjq 
Un peu d'amour (Silesu); iladame Eoniface (Lacôraep; 
Danse japonalse (Tagreü); Samson ct Dallla (Salut- 
haéns); Gretna-Greeti (Guiraud); 16 h. 30, Musique de 
danso; 20 h., Communiqué agricole; 20 h. 15, Informa- 
tions; 20 h, 30, Concert: les Contes d'IIoffmann, fan-, 
taisie (Offonbaoh), oroheslre; Carnaval de Home (Bizet),- 
orchestre; la Vague et la cloche (Duparc), Mlle Jeanne 
M;inceati et Porchestre; les Troyens (Berlioz), orches- 
tre; Air du Prophèíe (Meyerbeer), Mlle Jeanne Man-- 
ceau et Porchestre; Dans la forêt (Raíf), orcheslre; 
Valse des Saltimbanques (Garme); Couplets du Jour et 
la nuit (Leoocq), par M. Pélix Óudard; Ouverturo des 
Diamonts de la couronne (Auber), orohestre. 

STATION RADIüTÉLtPnONIOUK DE L*EC0LE SUPÉRIEURB 
des postes et télégraphes (longueur d'onde 458 m.). —i 
A 8 h.. Informations; 10 h. 25, Signaux horaires inter- 
nationaux; 12 h., Musique légère; 13 h. 30, Concert 
symphoniqus; 18 h. 30, Radío-Journal; 20 h. 30 Con- 
cert: les itfasques. ouverture (Carie Pedrotti), orches- 
tre; Doe. Qulchotte, interlude (Massenet), orohestre; 
Et s'il cevenait un jour (Fabre); Ghansons (Hatsangy), 
Mme Jeanne Rameau; Diveriissement (Lalo), orchestre; 
MonsJeur mon ami (Ricourt); Flcur jetée (Masson), Mme 
Jeanne Rameau; Gavotte d'Armide (Gluck), orchestreu 
ie, cbansunnier Paul Brubant, Mme Suzy Per; liéro~ 
'Uade, sélection (Massenet), quatuor vocal; Une íête à 
Naples, tarenteUe (G. Bonincontro). 

Radio L.-L. Paris (longueur d'onde 370 mètrfs). —. 
A 12 h. 30, Concert: les Berceaux, Aurore (G. Fauré), 
par Mlle Néra Valprez; Informations; 15 h, Concert 
de musique de danse. 

Poste du « Petit Parisien » (long. dkmdc 340 m. 9). 
— A 20 h. 45, Disques; Causerie; Informations; 21 h, 
Concert avec le concours de M. Paul Payen, de POpára- 
Comique; Ouverture du Roi d'Yvetot (Adam); A la 
française, valse (Gédalge); Clianson du Yerger fleuri 
(Rhené-Baton), ohant; le Chcmineau (X. Leroux); 
21 h. 25, Informations; 21 h. 30, la Demi-heure sym- 
phonique; Prélude de Parstfal (Wagner); Ttuiis, air 
(PAlcxandrie ((Massenet); le Cygne sur Peau (Fauré), 
chant; Nocturne (Doelknann); 22 h., Informations^ 
Concert: Minstrels des Prélude» (Cl. Debussy); Reflets 
tíur Peau (Fauré), cbant; Petite suite d'antan (H. Fé- 
vrier); Guernioa (Paul Viddl); Marche militaire du 
Miraole (Humperdinek). 

Londres (long. d'onde 361 m. 4). Daventry (1,600 m.)^ 
— A 10 tu 30 Signaux horaires de Greenwich; Mé- 
téorolqgie; 15 h. 30, Musique militaire; Marche héraí- 
que (bamt-Saèns); Patrle, ouverture (G. Bizet); Séréi 
nade (Gounod); Danse du chevrean (B. Gricg); les Sal- 
sons, suite de ballet (Glazounow); 16 h. 10, Souale en te 
n° 1 (Mozart); Trois ctumeons (Brahms); la Doutique 
fanlasguc, fautalsie (Rossini); Eugène Onegin, vais© 
(Tschaíkovnsky); Quand Myra chant© (A.-L.); Sliepherd,- 
the deheanour vary (Brown); Otello, suite (GoleriJge- 
Taylor); 17 h. 15, Iléoítal de chant, ténor; Dévotion. 
(sohumann); gérénade, Haie de roses (Schuhert); CIo- 
rmde (Morgan); Elle esl si douce (Dolmeth); It was a 
lovcr and his lass (Morley); la Jolie créature (Horaook;) 
17 h. 45, Cantate de Bach n° 46 « Behold and soe »; 
(Jiccur et orchestre; 19 h. 55, Carillon de Saint-Martin- 
in-the-Field; 20 h. 45, Pour la T. S. F. à Phflpital; 
21 h. 50, Concert: Yolande, ouverturo (Sullivan); lo 
Temps des lilás (Chausson); Sur les hords de PIndua 
(Meyer); Deux ai rs; Thais, sélection (Massenet); Ghan- 
sons de la mer (Stanford); Petite suite (Debussy); Ea 
bateau, Procession, Menuet, Ballet; Parodies dos Nur-. 
ser]/ rhymes (Hughes); Deux menuels pour cordes a 
Bérénice (Hanidel); Menuet en la (Boccherini); PHeu- 
reux amant (adapt Wilson); la Danse (Rossini); fio- 
samonde (Schubert); 22 h. 40 à 23 h., Tho silent Fia-: 
lowship. 
,-d.av®1tb* (longueur d'onde 491 mètres 8). — A 
15 h. 30, Rédtal Bantock en Phonneur du soixantlèina 
anniversairc de sa naissanoe; Chosur et orchestre; Ou. 
verlure d'une tragédie greeque; Qualre chansons palen- 
nes: la Dryadc morte, le Eaune infirrae. Ia Biche, le 
Faune mélanoolique; Scènes des Highlands d'Ecoss6; 
Glujeurs; Sur PHimalaya; le Soir a perdu sa splen- 
deur; Variations pour llélène; les Fantaisies de Fe- 
rishlah; Macbeth, accompagnoment; 21 h., Musique de 
chambre: Canon, allegretto, presto (Leíehvre); Séré- 
nade (Tltll); Quintette: Sohcrzo, pasloralo burlosquo 
(Soarlaltl); Comme des mélodies, la Corde, la Belle au 
bois, la Libellulo (Brahms); Mladl, suite (Janaoek) s 
Trio do la sonate n° 19 (Mozart); Nc coulcz pas sl 
vite, fontalnes; Come avvay, sweet love (Duwiand); 
Muses, apporlez des roses; Hymne du soir (PurcelI); 
Aubade (Uarthe); Presto (Huydn); Passacaglia (Barthc). 

Radio-Bruxklles (longueur donde 508 mètres 50) 
— A 17 h.. Matinée de danses; 17 h. 30, Diffusion de 
« la Rubens Canlate », de Peler Brnoil, donnée k Oram- 
raont; 19 h. 30, Journal parle; 20 h. 15, Concert de mu- 
sique de chambre; 21 n., Grand coucort symçhonlquo 
donné à Ostende; Information#. 

Badio-Gknèv* (longueur cl'onde 7C0 mètres), ^ 
Pas d'émis8Íon. 

Radio-Homi (longueur d'onde 449 mètres). — A 
lo h. 1'5. Uugiquu eetigieuse vocale el instrumentale; 
13 h., Concert; Í7 h,, Concert; 18 h., Musique de lunse; 
52 b-> Radio-Journal et Gommuniqués api es lo travall; ZD n. ?0 Causerie radloforesüèrc; 20 h. 30, Sport; 
Nouvelles; xi., >,rMRl horaire el concert sympnoni- 
que; Huilièrae symphouie en /d majeur (Beethoven) j 
Nouvelle marine cMilanesi); Un jour dc soleil dans lã 
Petite Russie (Moussorgski); la Foirc de SozotchinUi, 
Introduction symphonique (Moussorgskt); l'Ami Erilz 
(Masoagni); Revue des revues; Momento appaeslonato 
(Bossi); Bolte k musique (Liadow); PAmour sorcier, 
danse du feu (de Falia); les Mattres chanteurs de Au- 
remberg. prélude du 3° aote, danse des apprentis et 
entrée des maltres chanteurs (Wagner); la Fiancée ven- 
due, ouverture (Smetana); 23 h. 5, Dernières nouvelleBj 

Mu.an (longueur d'onde 526 m. 3). — A 10 h. 30.- 
Concert vocal et Instrumental de musique religieuse; 
12 h. 30, Concert; 16 h., Concert varie: VArlésienne, 
première suite (G. Bizet); le Trouvère (Vcrdí); Con- 
certo en si bémol, violoncelle, Adagio et premier temps 
(Boccherini); Faust, air de soprano (Gounod): Polo- 
naise (Chopin); Un bailo In maschera (Verdi); PEchelle 
d'or (Rosselli); Carmen, air de Mioaela (Bizet); La- 
mento (Gabriel Marie); la Ginquantaine, pour violou- 
celle (Gabriel Marie); Menuet (Solluzzi); Ullina (Pan- 
caldi); 17 h. 25, Communiqué radioforestler; 17 h. 30, 
Orchestre: 20 h. 25, iladio-Journal et communiqué 
après le travall; 20 h. 35, Signaux horaires et Gausene; 
2v h. 45, Nouvelles sportíves; 20 h. 50, Rigoletto, opéra 
(Verdi)Nouvelles. 

Madrid (longueur d"onde 375 mètres). — A 14 h., 
Concert; Orchestre : Hans Helling, ouverture (Mars- 
chuer); Barcaroile (Arensky); la Filie du Par West, 
fantaisie (Pucoinl); Enfln seuls, fantaisie (Lehar); l'ii 
think of you, valse (Larry Spier); le Fox du naviga- 
teur, fox (Mercogliano); Grenade, sérénade (Albeniz); 
19 h., Pour les enfants; Concert par le sextuor: Bar- 
beroussr, fantaisie (Serrano); '20 h., Musique de danse; 
22 h., Carillon, signaux horaires et concert: la Eêté 
chez Thérèse, ballet (R. Habn); Mignon, gavotte (A. 
Thomas); Gloriflcatlon du tsar Boris, de Boris Godou- 
now (Muussorgski); 22 h. 45, Concert exécuté par 
Torobestre municipal sur la promenade de Rosales; 
24 h.. Musique de danse. 

Hilversum (longueur d'onde 1.060 mètres). — A 
9 h. 40, Concert: vlolon el orgue; Récitations; 10 h. 10j 
Gonoert; 11 h. 25, Récital de violon; 12 h. 40 à 14 h. 10, 
Concert; 14 h. 40. Concert; Ouverture de Ruy Rias 
(Mendelssohn); Ia Procession nooturne, poèrae sympho- 
nique (Rabaud); Menuet pour orchestre à cordes (L. 
Boccherini); Ahl pérfido, air (Beethoven); Hymne na- 
tional; Suite de mélodies; 16 li. 40 â 17 h. 55, Con- 
cert; A Tripoli (Colombino); Mondnacht a. d. Aleler 
(Fétras); Matin, après-midi et soir k Vienne (Suppé);| 
Feuilie d'album (R. Wagner); Hérodiade (Massenet) íj 
Sérénade nu jour de noces (Klose); Watching for a 
Bluebird (Carlton); la Reine du cinéma (Gilbert); C.m't 
you hear me (Brown); Marche de ròcéan (Fucik); 
19 h. 55, Concert : Ouverture solennelle (A. Gla- 
zounow) ; Chanson des orphelins de 1'opéra la Vie 
pour le. tsar (Glinka); Huit ohansons nationales 
russos (Liadow); Danse des Persanes de l'opéra Kho- 
vanchtchina (Moussorgsky); Concerto pour plano n* 2 
en ut mineur (Rachmaninof); 21 h. 55. Récitations. 
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FRANZ SCHÜBERT 

Le festival des tíhwalcOTS aHemands à 
yienne, par ses airs de mobilisation politique 
et ses manifestations pangermanistes, a failli 
nous gâter Schubert Détournons les yeux de 
ces spectacles pour no penser q^à celui dont 
Tesprit fut infiniment absent de oes journées 
oü Pon abusa íe son nom. Essayons d'aimer 
Schubert comme il le mérito et de retrouver 
quelques-uns de ses traits vrais sous la légende 
qui le déíigure. 

Car le plus simple et le plus • nalurel des 
hommes a uno légende, lui aussi. Ii n'a pas eu 
d'amours romanesques el retentissantes; pas 
même d'aventures un peu émouvanles dans 
sa vie toiR unie, sans événements, et dont on 
peut dire qw'*"Se s ©ié quotidienne avec la cou- 
íeur indistuaot© d'un vêtement bourgeois quel- 
conque. "ufll ne fút ni beau, ni fatal, ni mar- 
«jue d'un signe de prédestiné, mais par son 
aspect nn Yiennois moyen, de taille médiocre, 
un peu grassouillet, un peu myope et portant 
lunettes, "«la n'a pas découragé les faiseurs de 
raconlars. Comme Franz Schubert manquait 
tíêplorablement de dehors, qu'il était simple de 
manières, três affectueux et aimant la compa- 
gnie. mais peu éJoquent, et qu'on le. voyait gn 

bande avec des amis artistas qui crayonnaienl 
sa binelte, on s^st habitué à en faire ie type 
d'une sorte de demi-bourgeois demi-bohème 
qui aurait eu par hasard du génie, mais qu'on 
voyait plus souvent encore devant un verre 
que devant son piano ou son êcritoire. Voilà 
son image d'Epinal, à lui. Une légende plale 
collée sur une vie monotone. 

II n'avait pas Tesprit de conversation; alors 
ce fut bien vite dit quhl n^vait pe^ d'esprit; 
or Schubert avait, derrière son couranl de 
propos enjoués et sans nulle affecteition, une 
âme élevée, riche et silencieuse. Ses lettres à 
ses parents et amis, de petits poèmes qu'il íit 
©t son journal intime ne marquent aucune 
aptitude littéraire, mais il n'était nullement 
Tignorant et Tinculte qu'on s^st plu à imagi- 
ner pour cadrer avec son physique sans pres- 
tige, ses propos et ses habitudes sans recherche. 
Sachons bien que son cercle habituei rfétait 
pas une table de café de quartier ou de ban- 
lieue avec de petits bourgeois ratatinés jouant 
quelque antique partie de tarot. Un et même 
plus d'un dessin rcprésentent bien Schubert 
trinquant sous la tonnelle, mais ses compa- 
gnons sont le poète Bauernfeld et Moritz voa 
Schwind, un des plus charmanls dessinateurs 
du temps. Cétaient des esprils ailés qui s"attar- 
daient a la table de « TAnere » ou du « Héris- 
son rougé » et les heures se passaient en entre- 
tiens oü Tart avait plus de place que la boisson 
et la gaudriole. Un autre des amis intimes de 
Schubert fut Grillparzer, Tauteur tragique de 
Médée, des Vagues de 1'amour et de la mer, du 
Songe qui est une vie (pendant à la Vie est un 
songe, de Galderon). Nous pourrions citer 
d'autres noms encore d'écrivains dont plus 
efun gagnait sa modeste vie dans les bureaux 
de TEtat. Ces jeunes hommes s'attiraient les 
uns les autres au son de la musique et voici 
que celui qui était leur centre nalurel, c'était 
le modeste et effacé Schubert, le íils d^an mai- 
tre d'école, lui-même maitre adjoint à récole 
de son père, et qui ne put jamais arriver à 
un autre emploi publie. Mais dès qu'on ie 
coB-naissa.il, qu'on proaait garde de Fécouter 

faisant courir « comme des souris » ses gros 
doigts sur le piano-forte, on était conquis, on 
entrait dans le cercle inspiró el on n'en sortait 
plus. Jamais les deux yeux myopes d'un petit 
homme n'ont eu un charme plus vainqueur et 
plus inattendu. Le regard cTaigle d'un Liszt 
faisait de toutes les femmes des colombes el 
des victimes. Le bon Schubert n'en flt aucune 
et il avait le douteux privilège de susciter chez 
les jeunes Viennoises en fleur raffection cama- 
rade ignorante de toute passion, mais dès 
qu'il entrait dans un salon toutes s'aniinaient 
et Tassiégeaient comme des papillons blanes 
une grosse pivoine fralche éclose. Célait le 
bon Schubert, le bon ami. Si l'amitié n'était 
pas chez la femme lo bienveillant synonyme 
d'affectueuse indiílérence, on envierait Schu- 
bert pour toutes les amitiés féminines qu'il a 
nourries de la sève de son âme. 

Son âme, nous y voici revenus. Sauf quel- 
ques-uns de ses intimes avec lesquels il fit vie 
commnne, parfois pendant plusieurs années, 
un Schiber, un Mayrhofer, et aussi ses trois 
frères qu'il aimait tendrement, est-il beaucoup 
de personnes qui aient connu les coins som- 
bres de cette âme délicate? Parfois, comme on 
parle tout seul, Schubert ouvrait un petit 
cahier et il écrivait. Et ©'étaient des pensées 
sérieuses, mélancoliques même, sur des sujeis 
élevés, sur le destin de rhomme. Et cela lui 
venait en tête quand il s'arTêtait de composer, 
après une conversation avec des amis, en pro- 
menade, en voyage. Ses lettres à sa famille, à 
ses amis du cercle habituei, sont parsemées de 
tels propos. 

« L'homm€, écrit-il dans son carnet à la 
date du 8 septembre 1820, est une baile avec 
laquelle jouent Ie hasard et la passion. Cette 
phrase me parait extraordinairement vraie... 
J'ai souvent entendu des écrivains dire : « Le 
» monde ressemble à un théâtre oü chaque 
» homme joue un rôle. L'applaudissement ou 
» le blâme suit dans 1'autre monde. » Un rôle 
est assigné; ainsi notre rôle aussi est assigné, 
et qui peut dire s'il Ta joué bien ou mal? G'est 
un mauvais résisseur de théâtre ceJui qui 

donno à ses gens des rôles quils ne sont pas en 
état de jouer. On ne peut supposer ici la négli- 
gence; le monde connalt-il un exemple qu'un 
acteur ait été congédié pour avoir mal récité? 
Du moment qu'il reçoit un rôle à lui approprié, 
il Ie jouera bien; quant à étre applaudi ou non, 
cela dépend d'un publie disposé par mille 
causes. Là-haut, rapplaudissement ou le 
blâme dépend du régisseur de TUnivers. » 

Et il ajoute : « La disposition naturelle 
et l'éducation déterminent Tesprit et le coeur 
de rhomme. Le coeur commande; ce doit être 
resprit. Prenez les hommes tels qu'ils sont, 
non tels qu'ils doivent être. » 

Plus loin deux lignes qui disent des volu- 
mes sur la peine secrète du bon Schubert sa 
vie durant : 

« Heureux qui trouve un vrai ami ! Plus 
heureux qui trouve une amie véritable en sa 
femme. » 

Et encore : 
« Une pensée à effrayer un homme libre, en 

ce temps-ci, c'est le mariage; il réchange ou 
bien contre la mélancolie ou contre une sen- 
sualité grossière. Souverains de ce temps, vous 
«oyez cela et vous vous taisez. Ou bien ne le 
voyez-vous pas ? Alors, ô Dieu, enveloppe no- 
tre sens et notre sentiment d'apathie... 

» ... L^omme supporte sans plainte le mal- 
lieur, mais il le ressent d'autant plus doulou- 
reusemeul. Pourquoi Dieu nous a-t-il donné la 
sympathie ? 

» ... Tête légère, coeur léger. Une tête trop lé- 
gère cache souvent un coeur trop lourd. 

» ... Le plus grand malheur du sage et le plus 
grand bonheur du fou se fondent sur une con- 
formité. » 

Nous ne citons que quelques-unes de ces 
remarques; dans le détail leur sens reste un 
peu enveloppé, mais elles témoignent chez 
Schubert d'une préoccupation constante de la 
vie intérieure, des problèmes moraux. Cet 
homme qui vivait au jour le jour et passai! 
pour bon vivant avait des haltes et des repères 
dans le monde des idées. Son style n'a pas ies 
éclairs et les cris passionnés du « testament 

d'Heiligenstadl». Le ton doux et élégiaçpie du 
pelit cahier de Schubert et son expression un 
peu vague laissent voir cependant quelque 
philosophie aussi et de l'élévation d'esprit. 

Ce qui a égaré maintes fois les superflciels, 
et cachê le vrai Schubert, c'est sa vie d'oiseau 
sur la branche qu'il fut forcé de mener quand 
la lassitude lui flt quitter son misérable métier 
ue magister adjoint à Técole paternelle. Un 
examen de capacilé scoiaire et ses études clas- 
siques de jeunesse lui donnaient droit à ce 
poste presque humble et qu'il occupa pendant 
trois ou quatre ans. Ge que fut pour lui ce pur- 
gatoire, nous en avons une idée par la lettre 
que lui écrivait après sa libération un de ses 
frères, Ignace, maitre d'école lui aussi et ad- 
joint, semble-t-il, à leur père ; « Heureux 
nomme, soupire-t-il. Combien ton sort est en- 
viable ! Tu vis dans une douce liberté dorée, 
iu peux lâcher les rênes à ton geme musicai, 
tu peux lancer tes pensées comme il te plait, 
tu es aimé, admire, idolâtré, tandis que des 
gens comme nous, misérablcs bêtes de somme 
scolaires en butte à toutes les grossièretés de 
petits sauvages, nous sommes exposés à une 
masse dabus et de plus nous devons plier avec 
une soumission entière devant un publie in- 
grat et des bonzes imbéciles. » 

Ignace Schubert désigne ainsi et les parents 
et les fonctionnaires scolaires, et il continue : 

« Tu fétonneras si je te dis que dans notre 
rnaison les choses sont arrivées si loin qu'ou 
a'ose même plus rire quand je raconte quelque 
ridicule drôlerie superstitieuse de ! enseigne- 
ment religieux. Tu peux donc aisément penser 
que dans de telles conditions je sois bien sou- 
vent saisi d"une irritation intérieure et que je 
ne connaisse la liberté que de nom. Voi-íu, tu 
es maintenant afTranchi de toutes ces choses, 
tu es délivré de tout oe néant, tu n'en vois et 
n'en entends plus rien et particulièrement rien 
de nos bonzes (1)... » 

(1) Lettre citée par KarI Kobald dans son ouvrage: 
Franz Schubert {Amallhea Verlag. Wlenl. 

En quittant cette sujétion Schubert renonri 
çait aussi à la maison de famille dont un,' 
père formaliste et qui n'avait pas le moin- 
dre sens de la fantaisie faisait une cage â 
la longue insüpportable. Voilà notre passe^ 
íeau avec sa «liberté dorée», son génie, ses. 
amis, mais sur le loit voisin, assez en peine de 
se retourner. Heureusem.ent, comme le dit son 
frère Ignace, on Taime, on s'occupe de lui. II 
habite chez Tun, chez Tautre. Le poète et fone-, 
tionnaire Mayrhofer rapporte des souvenirs 
qui nous permettcnt de jeter un coup dtotí 
dans ces ouvrages de garçons : 

« ... En 1814, Schubert vint dans la chambre 
que nous devions habiíer cinq ans plus tard en 
eommun. Elle se trouve dans la Wipplingerr 
strasse; la maison et la chambre ont subi Ie 
pouvoir du temps; plafond assez en pente, l.í 
lumière diminuée par le vis-à-vis d'une grande 
bâtisse; un piano surmené, d'étroits rayons pour 
les livres, voilà comment se présoníait le lieu 
que les heures qui y ont éle vécues rendeot 
incffaçable à ma mémoire. De même que la 
printemps remue la terre pour lui donner la 
verdure et quantitó de fleurs, ainsi rhomme caí 
agité et dominó par ie pressentiment de sa force 
productrice... Ce sentiment foncier et Tamour 
pour la poésie et la musique flrent notre liai- 
son plus intime. Jecrivais, il composait sur 
mes vers, et beaucoup de ces pièces ont dú leur 
naissance, leur déveíoppement et leur diffusion 
à ses mélodies. 

» Dans le temps oü il faisait le service de 
maitre d'école il avait chez son père, dans une 
chambre étroite, un misérable piano Que de 
feis ai-je été le trouver là ! Le courant des cir- 
constances et de la société, la maladie et les 
changements dans ia manière d'envisager la 
vie nous ont plus tard séparés, mais ce qui â 
été une fois conserve toujours son droit. » 

Le merveilleux, c'est que des conditions de 
vie aussi sommaires n'affectent nullement 
Schubert. Sa santó physique en sera peu à' 
peu minée, et un jour — à 32 ans — il exha-í 
lera son dernier souffle presque sans s'aviser 

squhl est à bout et que le fil de sa vie va cas- 


